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A  V e r tu s , p r e s  C h á lo n s -s u r -M a r n e , le  4  ja n v ie r , o n t  é té  d é c o r é e s  d e  la  c r o ix  de g u e rre  q u a tre  je u n e s  fílle s . Ies sceurs V a te l  
q u i, au p é r il de  Keur v ie , o n t r a v ita illé  en  r é g io n  e n v a h ie  se p t  s o ld a ts  fr a n g a is  c e r n é s  d a n s  un b o is , á  F é re *C h a m p en o ise .
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LE GÉNÉRAL GILINSRY A PARIS

H ie r , á  l’ o c c a sk m  du  1®' ja n v ie r  d u  c a le n d rie r  J u lien , un se r v ic e  so ie n n e i a  e té  c é lé b ré  á  T é g lise  ru sse  d e  la  ru e  D a ru . A  l 'is s u e  
£  c e tte  c é r é m o n ie , je  g é n é r a l Q ilin s k y , a c tu e lle m e n t en  m iss io n  en  France^ a  o a ssé  en  p evu e e t  fé lic ité  p lu s ie u rs  s o ld a ts  r u sse s  
* i'a d é s d e s  lig n e s  a lle m a n d e s .
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EXCELSIOR Samedi 15 janvier 1916

UNE JO U R N É E  
Ju P.isonnierde guerre

O n  a  f.rg au i?é  pem ln iit la  g u e rre , bea n cim p  
lié J ou rn ées  : J ou rn ée  du ¡o ,  J o u rn e e  O r- 
o h e lin s . J o u rn é e  d u  P o iln , et, p o u r  chacnne., le 
l‘ (Bur d e  la  Fraiu -e té in o ig n n  d e  » o n  u ie p rn »? - 
h le ch a rilé . G o n im e n l n .u i  seru it-il p a s  a iiis i. 
( >  seu l m o t d e  soW at e v o q u e  d e  si n a u te s  de 
? i n o b le s  v erfn s  q u e  r á n ie  la  p lu s  e g o is le  se 
sen t re m u é e  et tre ssa ille .J o u e lie o  p a r  }e  
e le q u i p a sse  a u -d essu s d c l l e .  Q uoi qn  on  dise, 
la  sterie d e  ce s  J ou rn ées  n e st pa s c ió se , les 
F ra n ca is  n o  se ro n t ja m a is  la s  do  d o n n er . tant 
in ri!?  ji ig e r o n t  qn 'u n  p e u  d o r  p eu t fe rm e r  u ne 

luio on  la r ir  u n o  la rm e  ... Q ue represente  
'l’d illen rs. ce  g oste  In en fa isa iit , m a is  M l i l ,  a 
eóté de la  lo ta lo  ab n eg atm n  d u  so ld a t d a n s a 
tran ch ée , d e  son  fra n q n ille  c o u ra g e  d a n s la 
soiitT nuice, d e v a n t la  m ort?

Henonuaissim s-le : chaqué fois ,qu’on Im  a 
narlé do ses héros, des pitoyables vicUm e> de la 
plus horrible des guerres. la  nation ‘ °
a posé ses iiia ins m ateriienes sur le» fronts 
no'iirtris. U ans les esoarcelles tendiies se soiit 
mélés les sous du pauvre e tle s  piéces dn riche.

V iii-i ils ont en le u r p a r t ; orphelins, in u ti- 
lés al'ies-, poilus dn fron  , part bien petite, Itien 
faible. ii'upiHirlant qn’adoucissement 
ot sijiilíigom cnt précaire, m ais afflrinant It, lien 
il’iiinom' <ini u n it  la  iiafion a ^'1 ' 
ilans la  boue, dans ia  nuit, tnttcnt, sOufTieiH et 
aicurcnt anonym om cnf.

P o u rq u o i d a n s  ce  ta b lea n  e s t -il  u n e  o m b ra . 
P o iin n io i se se n t-o u  p o u rs iiiv i p a r  u n  rem ord s, 
uaí' m i r e g re t?  O a  a  p en sé  h  ío u s . jan a  o rg a - 
n isó  n n e  J o u rn é e  p o n r .t o u s ;  c e lle  
iiier?  n 'a  pa s e n co r e  ete e tn u ioe , tentee... l  o iir - 
iiiio i?  ,

Cenendant de toutes les cond ition » atroces, 
iiécs de cette guerre. cello de nos pnsonniei’.s 
,‘ u .ktlem agne est m íe des plns
idu s d il l ic i le m e n l sp p p o rta b le s !.^  Y  ''i
ashcz en  F ra m -e?  (le iix  qm.«»>nt d e »  fr e re » , de» 
pa rcn ts , d e s  a m is  'í’ . i
la iit  p e n scr  d e  c e s  p h o to g ra p h ie s  p lo m e s  d a l -  
lég resse  o ü .le s  so.ldats ir a n g a is  « ' “ t 
iou er  u ne c o m é d ie , a  tircr  u n e  tóm bola .^  BlutT 
■'u-ossier qn i ch e rch e  h d o n n e r  ío ch a n g e , a  soii- 
la°-er la  c o n s c ie n c e  d es n eu tros t im o re s . Cer- 
liu n em cn t, lá  c m n m c  partout. r o ia f  d e s p n t  des 
s o n s -o r d r cs  d ép en d  dn
.'hefs et dans tons les canips, ,i allais^dire d,an» 
toutes les geóles, n'habite pas le m em e, genie 
d n  m a l; niais á de raros excepüons pros nos 
p ri»o m ü e rs  sonlfront, et m algré

Ce que Von dit
En attendant...

V ne leciricc  üExcclsior habiiant D ijon  vient de 
m 'écrire :  «< Je trace ees  ligues á la lueur d'une bou- 
¡jic. on ne trouve plus de pétrole... i>

N ous He sommes pourtant pas en A llem agne.' Nous 
ne sommes pas coupés du reste du m onde; la mer, 
ferm ée  d nos adversaires, est ouverte pour nous, le 
bétrolc peut e t  doit nous arriver commc er. tem ps de 
pair. MH peu plus chcr, d peine plus clser, á  cause 
de l'éléz'atioit du frct maritime. E t de fait il arrive, 
et son p rix  n'a gnérc augmenté. Vous en trouveree  
lant gue vous voudrcx  ó Paris, gui vous coüiera  

 ̂ fr. 3 0  le  bidón, sait 7 0  centimes le  lilre. Ce n’est 
pas lá un prix Je famiiic, ni de spéculation. 11 prouve 
que les giiantités en stock sont noriHíJlcí, e t  que les 
vides produits par la consommation se comblcnt nor- 
maleineiit.

E t pourtant. il n'y a plus de pétrole  d D ijo n ; ca. 
c’ est un fa it t  E t il s e  pourrait bien —  les lecteurs 
J ’Excelsior nous renseigneront peut-étre  —  gue 
d’autres villes de prov'incc s e  trouvent dans lc  méme 
cas.

O r, puisque le pétrole conliniie d’arrk 'cr ailleurs 
cu quaiitités suffisantcs, son absencc dans eertaines 
villes nc peut etre que le résultat d'une mauvaise 
admÍHÍstration, d’ une mauvaise répartition des pro­
visions possédécs par la Franee, et qu elle peut re- 
nouveler aisément, il ne faut pas s e  lasser de le rc- 
péter, puisque les Communications avcc le  grand  
cen tre de production, qui est VAm ériquc, sonl de­
m eurées 'libres. C e  sont les cheinins íN  f e r  qui sont 
engorgés, ou  laissent dormir leur matériel en  inaga- 
siñ, sur un point guelconque ócs  lignes —  et c e  r e s t  
Peut-étre pas, dans le cas de D ifon , celle da P .-L .-M . 
aui est responsable. Ou bien c’ est encore autre chosc,
■ ,u’ il conviendrait de rcchcrclier, ct que j e  ne puis 
connaitre...

Q uoi q ifil en soit, il faut rem édicr á cette  situa­
tion. parce que cela est nécessaire, et en meme temps 
possible Supposes que notre lectrice ait Jait la meme 
confidencc  d un soldat du front, et qac sa lettre soit 
tom béc entre les  mains des Alleinands. N e  croyes-  
vous pas que ¡eur gauvernem ent eu  profUerait pour 
relever le  moral des méuagéres de Bochie, pour leur 
diré : «  V ous vous plaigncs? E h bien ! c’ est la meme 
chosc en Franee!... ,>

raccroche á ses véritables conteinporains et que, 
devant les mémes jeunes filies surprises et snffo- 
quées, il geint :

—  A h ! nous autres, pauvres vieux de quarante- 
neuf aas!

II exagere. Et, dans son désir de justifier sa pre- 
sence loin du front, il a oublr- pnideinmeiit qa’á la 
veille de la guerre il en a avoué tout juste quarante. 
Voilá bien l’esprit de sacrifiee!

* « «

La  ville d’Essounes a un maire éiiergiqtic, et c’est 
trés bien. Ce maire s'appellc M . Baudouni, et quand 
il parle aux malandrins il s'exprimc avec une fer- 
meíé ct une iietteté qui ont leur eouleur propre^ et 
qu’il faut, ma foi, admirer pour le contraste qu’on 
y  voit avec ies ordinaires faqons de parler des offi­
ciers muiiicipaux.

Le maire d’Essonnes avait á se plaindre, d y  a 
quelques jours, des déprédations eommises par des 
gamins mal survcillés. I I  leur a dit en stAstance, par 
voie d’affichc ;

-V f iU E L Q ü E S  M rsÉ fU V B I.E S

Je ne sais si vous étes «fEssoíiiees ou d aiifcurs.

fils se foot
Vou.s étes des miscrabíes, des vanilJes.
Pendant vos i>cre.«, vos fréres, nos 

trou».- !a peau, quv fakes-vciis? ^
Vous faibes la ma? pour le plaisir de faire le maJ.

' Vous imitez Ies Boches. Vous brisez íes dotares,, mint- 
i íez íes ar)>r<'S, nrettez en niorceaux les hnn.-raea a gaa : 

en un mol. vous vous deshonore*.
Cessez done d ;  commettre ces actes iii.senses.
..'VUez sur te front faire volrc devoér, ou !a*)ust«ce sera 

íorcóe de s'occuper de vous et de sévir.
L c  m a i r e  :  B a u d o v i s .

Le.» Boches de ITntérieur en ont pris pour 
grade. Rt encore une fois, c’est trés biei’

lear

i'ommc. s'échappent citu;.. 
lércs pac Ies pierres disiointes. Soutiraucea 
i)hv»iqiies, dm ileu r» m orales q m  se s ura jo ii- 
leril iio iir riiine r le soldat le plus courageux, ce- 
liii qui sous la  m itra ille  feuait le m om s a sa 
lieaii.

(ii’s ?üulTi'ances phvsiques, nous los conn.ais- 
? im - • m anque de noiirri urc ou pitance in n o m - 
m ablo. discipline prussienne faite de coups, de 
texalioiis brutales et qm  change la m oindre 
Diiinfion eu siipplice. Q ua n t aux soufiraiice:- 
'ihirales. intcrrogez á ce siijel n im porte quel 
|ii'i-cimiicr á son relour, elles sont m dictbies!

i :.-- m alheureux viennent d’entrer dans la 
péi-iodc la plus dure, la plus cruelle de leur 
cMulivité : avec rh iv e r, ils onl frn td ; l ’A Ilc m a - 
íTiic ra liom ia iit eticorc leur exisirable n o u rri- 
fiirc ils ont fa im . .Viissi. jam a is  a  notre ayi». 
heure ue fut plus urgente ni m ie u x  choisio 
piHU' envover á nos prisonniers, dans chaqué 
'•niTip allem and —  sous la  surveillance de la 
S i i i - c  bien entendu —  des ballets de lingra, 
dos vétements chauds. de pleins w agons de 
i,n .\ i-io n s . V o u s représenlez-vous la grande 
o iiIm- heureuse qni se léverait s u r toule.s «  ces 
luiiisons des m orts «  oú agonisent tant de v i- 
\a iit- si un beau jo u r, s’am oncelaient sous 
lom s yeux, sous le u r» m ains tremblaate? 
d'om otion, ies beaux envois de Franee?

O u  devine le u r ravissem cnt. et qui sait si.
. i.m m c dans les contes, les chose? ne se me,t- 
Iraom t pas á  parler, á m u rm u re r tous bas, pce> 
do loiirs cooiirs t ? Vous voyez, chez nous 011 
II.' vuus uubtie pas; nous vnus aim ons, nous 
vo ii- .admirons com m e vos fréres d ’arm es qm 
lulteiit et qni tom bent dans les tranchées. La 
F r.m i'c  nc distingue p.is entre ses tils lorsqu ils ¡ 
uiit utfert leur vie pour elle! »

Sniihaitons i ue l’idée d 'envoyer dans les 
< a m u » uu lien cíe notre .siipcrllu paraisse bonne 
i l  quoique? Francais ! E u  tout cas, les A lle - 
iiiand? qui oum m eiiceiit a  tirer la  lan.gue, 1 .a 
troüvor.m t m auvaise. Raison de- plus pour la 
m ettr.' a  exéeiition!_. Q iia m l opgani»era-t-oii la 
Journée dn P riso n n ie r de guerre?

Jean V ign a u d .

Bien pittoresque parfois la basse-cour de nos 
Doilus sur le front ! Ainsi, la base, dont nous avoiis 
-- ’ J ---------- s jios lecteurs un portraitfavantage de donner á 
sans flattcrie ni retoit 
ches, fait partie du train 
de combat d’un de nos 
plus vaillants régíments 

d ’infanlerie. Capturée 
par la lO *  escouade de la 
18* compagnie du 10 *, 
elle l’accompagne depuis 
sept mois aux tranchées 
comme au cantonnement. 
C ’est sous les niarmite? 
qu’eile porte, suspendu á 
son perchoir, cet écritca'.t 
sarcastique et vcngeur.
La  forte briévcté de 
l'inscription montre le 
traiiquille mépns de aos 
soldats et la sérénttc de 
leur espoir.

*• »

Avez-vons rcntarqué avec quelle complaisaute 
soudaineté la guerre a brusquement vietUi certains 
hcunmes ? O n  en a vn vieillir insUnUnémcnt et poor 
ainsi dire á vue d’a iL  On en rencontre qai, anjoor- 
d’hui, avouent leur véritable état civil avec autant _ 
d’ostentation que, avant la guerre, Íls mettaient de 1 
roucrie et de hardiesse á le troquer,

Ainsi, voilá Ic clubman Marins Sniot qui, avant 
la gueire, pour émcrveiller les opulentes jeunes 
filies á marier, ne se lassait pas de retrancher des 
saisons á son acte de naissance. Xe í'ava¡t-on vu 
en quelques minutes, devant des auditeurs difféTent.s, i 
se rajeunif successivement de trois années ? f

Hélas! le tocsin de la mobilisatíon a scmné! Depuis 
cette époque, non seulement Marius Suint proclame 
partout son áge en l’alourdissant, mais i! se targuc 
ík  ses rhumatismes, s’enorgueillit de ses troubles 
canliaques, se courbe soa.» la morsure de son enté- 
ritc. C ’est avec un attcndrisseraent fraternel qü il se

THlBUI-tTíONS 
J ’ai nii lilleiil eomme Pint le monde. L c  niieu eet 

uu minetir de» pay» envahis qui n’avait_ jamais vu 
Pai'i». Aussi, lors(|u’il viiit, jiour les féics, passer 
avee nous ses six j..urs de pi-rmissiim, jc  rfaohia de 
lui faire, do mon míetts, les honneurs de la eapitale.

T!n apris-Jni'li en sortant dn .'in.'-ma, non» erUre- 
primes le tour des boulevards. La  prometmde est 
longue et le moment vint oú nous nous scrions vo- 
lonticr? reposes, feiais les liaiu» étaient tous oceupes. 
Quant a b'asseoir au eafé ce u était pas l’heure.

Mon pauvre soídat, en eompaguie de heaueouíi 
«l’auíres. resta lon.gtem} s debont, dOTaiit uue íaverne. 
a regaviíer d'un teil d’envie les civils atlables qui 
tieunení, «(ui tieuuent admirablemeut. Euliii jc  pus 
l’entraioer ver» un de ees ba,rs automatiqiies on ion 
se sert soi-méme Ti boire et a niajiger.

Mais á peine avions-iious fait trois pas dans ce 
modeste lieu qu’une voix acerbe cria :

—  l ’a? de snld.its, iei, pas de soldats?
Mou ftllenl dut sortir. Je lui apportai un sandwich 

qu'il mangea ad<««é contre un reverbere. II ne s amu- 
sait pas da tout. Quaud je voulus compléter_^aon gou- 
ter par nne tasse de cacao, a l’«a «, la meme voix 
acerbe déclara qud «  les tasses ne sorteiit pas de 
rétabliswmieut » . Commc mon filkul n’y  pouvait pas 
entrer, il se pa«?a de boirc. _ ^

Le lendemaiii. parce qu'il faisait frés_doax, je le 
eouduisis an Luxembourg. Mais, a 4 b. 2.i. le clairon 
?  -'.na ía fennetuir des port»- et b o u s  dume» nous en 
aller. • »

.\ lo r »  devant eet étre brave et íroste, qui siiit a 
, peine üre et ignore tont raffinement, j ’ai cu honte 
l de nos bañes trop rares. de noa jardins fermra, de
• nos eafés voiils aux eiviía. E t ponr distraire mon
• •ü'í'iil, je n’ai trouvé, ee soir-Iú, qüon Iivre dioia- 

gw. —  H .  DO T .
I • **

í Nüus avons aussi des amis, beaucoup d’amis en 
Espagne. Tandis qu’á Madrid un ntanifeste germa- 
nophiie —  qui va étre publié ct dont nous parlerons 
—  était signé par 16 0  professeurs. 17 0  écrivains et 
journaliste», 4 0 0  médectns, 7 0 0  avocats et 3 0 0  ingé- 
nieurs, les hónnncs de pensée daire, á Barcelone, si- 
gnaienl uu autre manifesté d’bommage á la Franee 
et d'admiration envers la Serbie,

Et, en méme temps, pour saluer notre pays encore, 
des anistes catalans gronpaícnl, á ta Rambla, de.s 
ceuvres nées de la guerre. Anglada. Camarasa, Apa, 
Pedro Inglada, Rkardo Canals, Colom, Aroza)'. 
Ramón Pkhot, Luis Jou, qni paraphrase magistra- 
lement Goya, exposaient des dessins inspires par les 
horreurs de la guerre telle que la amqoivem nos 
ennemis.

C ’est lá un beau geste de fralernite par-<ks«s lc© 
Pyrénées, et il y  aurait ingratitude á n’y  pas ré^wn? 
<Ire par un fraternel remerciement.

L e  Veilletir,

; í

Ayuntamiento de Madrid
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L ’ é t a t  d u  k a is e r  
est certainement trés grave

Le bruit de sa m ort a méme couru
Rome. —  D es d épéch es regues ic i  annoncent gue  

fous tes princes im périau x allem ands on t é té  ra p -  
pelés a Beriin .

Tous les rapports teiident á con ftrm er  la gravite  
de In maladie de l’em pereu r.

Dans tou te  l'A llem agne c ircu len t des bru íts que  
le «  D i“ u de la g u erre  >> esf m ort. (N ew -York H e- 
rald.)

Ce télégramme confirme celui que nous avons 
publié hier et qui annongait que la reine de Gréce 
avait été appelée d'urgence á B eriin  par radio- 
télégramme. Une autre dépéche d’Athénes, que 
nous recevons aujourd’hui, sans nier la gravité 
de l’état de Guillaum e 11, donne pourtanl á enten- 
dre que la reine de Gréce ne songcrail nullement 
•i répondre fe l’appel de son frére, avec lequel elle 
a été longtemps en désaccord el pour lequel elle 
IIP professR pas une affection telle qu’elle veuille, 
pour le revoir, courir le risque de mettre la d y - 
nastie en posture délicate.

D ’autre part, l'agence Norden, de Copenhague, 
ee fail télégraphier de Beriin :

fl Si l'erapereur ne lit  pas le discours du trdne 
fe la rentrée de la Diéle prussíenne, ce riest point 
fe cause de son indispositioii. 1 1  donne des audien- 
ces, il invite le soir au palais et se proméne par le 
beau temps. Toutefois, il doit étre prudent, afln 
de hfeter la guérison de son anlhrax.

" II p a rlira  dans les premiers jours pour le 
front.

•> D ’ailleurs, avant sa maladie, il avail décidé 
que le discours du Tróne serait lu  par le chancc- 
lier. Le fait en lu i-m ém e ria done rien d'extraor- 
dinaírc e l d’inaccoutumé. »

E n  dépit de cet optimisme offieiel, nous nous 
contenterons de noter que le b ru it de la m ort du 
kaiser court avec persistance. en Allemagne.

Le chatiment d'un traitre
Le déDoncialciir ilc miss Cavell a élé assassiné

Londres. —  Le D aily E xpress  rcfo it d’Am ster- 
úara la dépéche suivante. :

L ’espion belge Cels, dénonciateur de miss Ga- 
vp'.l aux Allemand?, a été assassiné mercredi fe 
liruxelles.

Son corps a été trouvé dans la rue, troué de 
deux halles.

II avait quilté farmée belge longLemps avant 
la guerre.

Depuis ia guerre, tout en étant fe la soldé de 
TAllemagne, il faisait profession d’aider Ies B e i- 
ges aptes au service fe jiasser en territoire hollan- 
dais et il les dénongait au moment oü ils allaienl 
passer la frontiére.

En septembre, il dénonca miss Cavoli. Les pa­
trióles belges se jurérent de le punir, et l’un d’eux 
fut désigné comme exécuteur.

A ujourd’hui, justice est fatte.
Le corps de Cels a été emmené fe rhépilaJ.
Bissing a ordonné de ne pas faire de recher- 

clie.s spéciaies pour retrouver l’assassin.

Le débarquement des Francais 
a  C o r io u  

déconcerte leurs adversaires
Les Austro-Allem ands ont été surpris de la ré­

solution que la Trancé a montrée en débarquanl 
quelques hommes fe Corfou; cet acte d’énergie, 
soulignant la consolidation des Alliés autour de 
Salonique, a Jetó le désarroi, le mot riest pas trop 
fort, parm i les germanophiles d'.Alhénes; la bande 
du barón réhenck se voyail dé fe menacée d'expul- 
sion et commengait fe faire disparaitre des pa- 
piers. N ul ne voulait s’exposer a la mésaventure 
des consuls de Salonique dont les archives sonl 
vraim ent trop élqquenles. méme sur ce que ces 
messieurs appelaient, entre eux, «  la canaille 
grecque » .

Da Trance a procédé avec toule la délicatesse 
convenahle; il est bien étahií, par une note con- 
jornte des ministres alliés fe .Athénes, que son dé­
barquement r ia  aucun des caractéres d’une occu­
pation el vise seulement fe faciliter ia reconslitu- 
tion de l'armée des Serbes dont les Grecs sont tou­
jours les alliés; les soldats frangais vont cons­
truiré des baraquoments pour ces exilés. L  m d i- 
giialion rageuse des Allemands nc saurait trans- 
form er ce geste de .préeaution provisoire cn une 
menace contre la souveraineté grecque.

On ie sait. fe Alhénes, oü le nombre des germa­
nophiles convaincus diminue tous les jours, méme 
dans les environs imm('*diats du palais. Le roí 
Constantin a dü recevoir hier une adresse des H e l- 
lénes de l'étranger, suite d u  récent Congres tenu 
fe Paris, oü il est respectueusenient invité fe se 
rapprocher des formes constitutionnelles et dos 
vceux de la grande majorité de ses sujets.

Les Allemands sentent que la Gréce leur 
échappc; ils la font maintenant menacer par les 
Bulgares et par ies Tures, «  décidés fe en íln ir aussi 
vite que possible avec la présence des troupes de 
I’Entente en Macédoine » .  C’est plus vite d it que 
fait; méme si les Auslro-Aliem ands se joignent 
aux Bulgares et aux Tures pour attaquer les Alliés 
fe Salonique, eette eoalition riest ríen moins que 
süre du succés. E t  lo u l le bluff germanique ne 
parviendra pas fe nous persuader que l'accord est 
tarfait entre les cómplices quo la visite de Mac- 
tensen fe Sofia devait étroitement assocler dans 

une offensive contre les Alliés.
L . B.

Cettigné tombe aux mains 
des Autrichiens

A m s te r d a m . —  On annonce de Vienne gue 
ía vUIe de Cettigné aurait é té  prise par les  
Autrichiens.

— >* •

A  quand l’attaque de Salonique ?
A t h é n e s .  —  On signale loujours une grande ac­

tivité de la part des Allemands dans la région de 
Monaslir et de Guevgueli. Les ingénicurs alle- 
mands élablíssent des voies de communication pour 
le transport de la grosse artillerie.

La maladie du kaiser paraissemt plus grave, ious les 
priTtces impériaux ont été rappelés á Berlín.

( l e s  j o u r n a u x .)

G u illa u m e  (voyan t entrer ¡es princes). —  K a m a ra d  !... K a m a ra d  !...
íDessln de S a u v a y r e ! .

CO N TBEBÁX D E  DE  GUERBÉ

Oü ] [’on voit áes cambrioleurs 
íaire office de bons policiers
M ilá n  (D e n otre  correspondant p a rticu lier). — * 

On se souviont gu’au mois de mars dernier les 
autorités de Venisc m ironl la main sur plusieurs 
dízaines de fusiis cachés dans des íonneaux eensés 
contenir de la biére de Munich ct dirigés en T r i -  
politaíne.

Le  fait s’est répété plusieurs fois.
A u  mois de novembre 1914, la douane génoise, 

ei. vertu de ses pouvoirs, fit ouvTir des eaisses de­
vant contenir des mártires, et y  découvrit 150 
revolyers. Les eaisses, qui furent confisqiiées, pro- 
venaient de Barcelone et étaient adressées fe une 
des premiéres maisons d'armes de Buoarest.

A u  mois de janvier 1915, le paquebot Biposfo 
embarqua fe Barcelone et déharqua fe Génes 76 
eaisses de «  poisson en conserves »  expédíées par 
une maison de Calahorra. Les eaisses auraienl dü 
continuer leur route sur Beriin, mais, depuis trois 
jours, un décret royal prohibait l’exportation des 
produits alimentaires, et elles restérenl sur Ies 
quais.

U n  mois plus tard, le paquebot O gliasíro  dé- 
barqua 2 0 1  eaisses de conserves alimentaires. 
C’était loujours la méme maison de Calahorra qui 
les expédiait... en Suisse, cette fois-ci. Comme es 
précédentes, ces eaisses reslérent sur les quais. 
Elles y  seraient encore si le pot aux roses riavait 
été déoouvert par... des voleurs. Une nuit, des in - 
connus dérobérent une de ces eaisses ot, deux 
jours plus tard, par une lettre anonyme —  qii’ins- 
piraient évidcmment des sentiments patriotiques 
—  la pólice de Génes fut avisée que les pseudo- 
conserves cachaient des rovolvers.

Une descente du Parquet fut opérée, el on r e - 
connut que les faits étaient exacts. Les bolles de 
sardines contenaient 2 1 0  revolvers et les conser­
ves alimentaires en contenaient 300 I

Jea n  Stellico. 

S IL H O V E T T ES D E L ’A RRIÉRE

Chauffeur
— J'ai cté chercher la marquise á 3  heures, nous 

avous été á la vente de charité de l’ceuvre du Tricot, 
puis au thé Louis X V , avant le diner tout intime de la 
comtesse...

C’est dans l’arriére-boutique d'un bureau de tabac que 
ces mots frappérent me.s oreilles. Je Icvai la téte pour 
rcconnaitre l’élégant ckibman qui doniiait ainsi le 
compte rendu de sa journée dé la veille. Mais quelle ne 
fut point ma surprise 1 II n'y avait á la table voisine 
que deux chauffeurs de taxis, deux bons gros hommes 
á la trogne rougie, cnvdoppés de peaux de bique.

—  Tu comprends, conlinuait mon bonhomme, sa voi­
ture est réquisitionnée, ct elle est bien contente de trou­
ver mon malheureux drapeau. Moi, j ’préfére ga que de 
voir les clients courir aprés moi. V rai! qa nre faisait 
pitié d'étre obligé de refuser de les conduire... et puis, 
c’est intéressánt : aujourd’hui, je  rae repose; mais, de- 
inain, nous allons voir des blessés á Versailles, jeudi 
aprés-midi á l'Opéra et vendredi, le jour chic, aux In­
valides. Y  a pas á dire, j ’ suis tout á fait lancé...

II f a l l a i t  e i i t e n d r e  l ’ a c c e n t  h e u r e u x  d e  c e  c h a u f f e u r .  
I) p a r l a i t  a v e c  l ' a i r  c a l m e  e t  s a t i s f a i t  d e s  g e n s  « a r r i v é s  » 
e t  c e r t a i n s  d ’ u n e  s i n é c u r e  j u s q u ’ a u  t e r m e  d e  l e u r  e x i s -  
í e n c e .  D é c i d é m e n t ,  c e t  h o i n m e  f a i s a i t  p i a i s i r  á  v o i r ;  i l  
m ’ i n i é r e s s a i t  e t ,  c o m m e  s o n  c o l l é g u e  l e  q u i t t a  b i e n t ó t  
p o u r  a l l e r  a u  r e n d e z - v o u s  q u e  l u i  a v a i t  d e m a n d é  u n  
C l i e n t ,  j e  m e  r a p p r o c b a i  i n s c n s i b l e m e n t  d e  l a  t a b l e  v o i ­
s i n e  c n  e s s a y a n t  d e  l i e r  c o n v e r s a t i o n  :

— Belle journée, aujourd'hui...
Mon chauffeur tourna lentement la téte vers moi. 11 

me toisa avec suffisance; puis, m’ayant sans doute ju ^  
digne de sa société, il daigna me répondre d ’un mot dé- 
linitif ;

—  Probable I
Je ne comprends guére le langage chauffeur^ et 

jamais je  ne le regrettai autant que ce jour-Iá. Je réso- 
lus d'employer les grands moyens, et sans transition je  
lui offris un petit verre de rhum.

De nouveau, mon voisin me dévisagea et, m’ayant 
probablement trouvé á sa convenance, il condesccndit á 
acccpter.

Dés lors, j ’étais sauvé, et c’était á moi maintenant ae 
profiter de mon e«traordinaire bonne fortune pour in- 
terviewer avec precisión ce type méconnu de l'arriére 
qui fcra époque dans l’histoire : le chauffeur de ip i6...

—  Eh bien! lui dis-je, vous voici passé le roi du 
jour.

 C’est comme vous dites, me répondit-il... On serait
empereur qu'on serait pas plus heureux... Surtout, ajou- 
ta-t-il, si c'était de Boehie... leur Guillaume, il est bien 
malade...

—  Et qu’est-ce que vous dites de la guerre?
—  M on Dieu!... Comme tout le monde : on les aura.- 

Mais j ’y connais pas grand’chose... J'en ai pas vu beau­
coup : «  Je n’ai fait que la Mame *...

Et comme j ’ouvrais de granas yetux devant ce chaitf-

Ayuntamiento de Madrid
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fcur qui, depuis longtemps, avait dú passer l’áge de 
servir. . , ,  .

—  O h! comme civil... avec toute la cotersc... -Mais y 
a pas á dire... sans nous !...

Et il eut un geste vague qui était gros Je sous-eii-
tendus : , - t  «

.  . Parce que, continua-t-il, je  veux bien que Jottre,
Galliéni et Maunoury aient contribué á la victoire, mais, 
sans ies chauffcurs de « tacots s... Enfin... cc fut une 
bonne journée... Maintenant, reprit-il, on est respecte, on 
est quelqu’un, quoi! Dans le temps, on nous appelait, et 
puis, saos s'occuper de nous, on montait dans notre voi- 
turc en nous jetant une adresse. Aujourdhni, c est 
changé : le client nous demande de quel cóté nous 
avions l’intention d’aller et si ga ne nous dérangcrait pas 
de faire un crochet pour le déposer á proximité de 
l’endroit oü il a besoin de se rendre. Si on refuw, il im­
plore; pour nous avoir, it ferai: des bassesscs... Tenez, la 
semaine derniére, le jour oü il pleuvait tant, si j avais 
voulu, j ’aurais fait mettre á genoux une petite femme... 
A h ! monsieur!... jolie comme un cceur... Mais je  ne 
suis pas « rosse a, moi, je  lui ai conseillé de prendre le 
M étro: y a toujours de la place lá-d’dans... Moi, j ’avais 
pas diñé...

—  Mais, le soir, songez-vous aux dangers f
—  Des blagucsl On fait de la vitesse ; c’est tres amu­

sant, et puis on s’imagine les gens qui sont au théátre 
et qui ne trouveront pas de taxis á la sortie,_et on est 
tout content de penser que leur plaisir est gáté par la 
perspective de rentrer á pied.

—  Eh bien! vous étes gentil, vous!
—  Bah! c ’est ia guerre! Et puis, vous savez, j ’dis ga, 

mais j ’ fais pas la clientéle; la vente au uuméro, c'est pas 
intéressant, j ’préfére les abonnés. Moi, j ’ai une mar- 
quise : son auto est réqiiisitionDée, alors j ’ suis coinme 
quí dirait ile grande maison, sans en avoir les cmbéte-
ments. . ,

La sonnerie du téléphone mterrompit brusquement 
mon bonhomme. A travers la pone de la cabine, nous 
entendimcs quelques vagues repliques, puis la petite 
bonne du marchand de vins accourui vers notre table :

—  Monsieur, dit-elle á mon chauffeur, c’est madame 
la marquise qui dcsire vous parler.

Et comme, vraiment royal, il s’élo i^ a it apres setre 
<xcu>é, j'en profitai pour régler l'addition et filer, ayant 
enfin compris Ies secretes raisons de ce delire des gran- 
deurs dont semblo, hélas! atteinte depuis des mois la 
digne C orporation des chauffeurs de taxis.

E m m a n u e l S b erid a n .

LA SITUATION MILITAIRE

L 'iiü estlssem ent dn Monténégro
Les jo u rn a u x  autrichiens célóbrent coinm e 

un évéuem ent historique la  prise du m o n i 
L o vc e n ; c’est anticiper sur l ’avenir, et nous de- 
m eurons persuades que les épreuves dont est 
v ictim e en ce m om ent le M onténégro auront 
leur revanche. Nous laisserons done k  nos en­
nem is leurs épithéles em phatiques et pódan- 
tesques; m ais nous reconnaitrons que la  pos- 
session de cetle posilion de prem ier ordre 
confére aux A u trich iens un avantagc conside­
rable s’ils savent en tirer parti. Le Lovcen n ’est 
pas uno m ontagne, m ais un m assif dont le 
som m et p rin c ip a l s’éléve á 1.759 métres, et est

La Suisse fera justice 
des oíficiers traítres
DÜ íait de sa situation géograpltique et de la 

(eoin©o3 ilion de sa poipuilation, a Suisse, pays 
inHoycn entre les grandes puis.sances beiligéran- 
tes, esl alteinte par la guerre, bien qu'elle n’y 
parlieipe pas. Les Suisses sont partagés entre des 
symjialhies di-v^rses que rien ne nous permet de 
ne pas croire également sincéres, done respeola- 
bles D'oü la dlíftculte pour le gouvernenwnt de 
teñir exactement la balance de la neutralité. Dans 
les cas d’incorrections graves, comuio celui des 
coJonels E g li e l Mauriee de Wattenwyl, son atti­
tude esl Iracée d’avance, el nous constatons qu’i- 
s’y conforme sans hésitation.

Les colonels inculpés auraient continuniqué des 
documents niililaires eonfidentiels aux attachés 
dos puissancca centrales; dés los premiers soup- 
gon.s, ils furent déplaeés d'oflice, mais leurs fonc- 
tions les avaient mis i  méme de connaitre beau­
coup des .secrcts de la défense nationale : le co­
lonel Egli était, en effet, sous-chef d’élat-m ajor 
général, el le colonel de Wattenwyl, chef du Ser­
vice des ronseignemenlá. Quolles qu'aient été 
¡eurs opinions sur les belligérants —  elles sont 
enliéreinenl libres —  il est clair qu’ils ont p ro - 
fondémcnt méconnu leur devoir de Suis.«es.

Plusieurs députés romands ont déposé dans les 
mains du président de la üonfédération. le trés 
loyal M. de Coppet, une plainte formelle en haute 
trahison; le Conseil fédéral a, dans sa séance de 
mercredi dernier, longuement délibéré sur cettc 
triste affaire: une enquéte est ouverte, suivant 
les formes prescriies par le code militaire, el sera 
conduite avec toute la célérilé possible.

II esl trés regreltable que des officiers prétent 
au soupgon que des chefs de l’arméo suisse se 
sonl fa l.s les cómplices de respionnage allemand. 
Le.s autorités fédérates seront-elles averties -oai 
re í incident qui leur est certainement pénihie, du 
danger de coinplaisances qu’une stricte acception 
de la neutralité nc comporterail pas? E n vcrro n t- 
elles 4 des poiiciers locaux maladroils des ins- 
truetions qui leur épargn-ronl le ridicule et 
l’odieux d’arrestation.s comme, 4 Dé-lémont, eel'.e? I 
de sir Gerald Gamphell el de MM. F leury el L a - 
imire, correspondant? du T im est  Bien entendu, 
l'on a presque tout de suite relüché ces messieurs, 
avec des excuses tandis qu’á Beriie deux Alle­
mands. convaincús d’espionnage, élaienl condairi- 
nés 4 la prison, 4  Támende et 4 cinq ans d’inter- 
diction do séjour. Soiihaitons ao gouverneOient 
do nos voteiiis qu’il renforce d’un esprit un peu 
plus critique son nculralisme. que nous r iin c r i- 
minons pas.

Iioais Bacqué,

entouré de tous cótés d ’autres pointes hautes de 
1.300 á  1.000 métres. L'attaque a eu lieu par la 
route eu lacets qui vient de Cattaro et passe a 
S k a lia ri, puis k  K u k , au pied d ’un de ces so m - 
mets secondaires. Q uand le m o n t K u k  a été 
pri?, on a p u  bom barder de lá  le som m et p rin ­
c ip a l, oü les batteries m onténégrines ont été 
d’autant plus vite réduiles au silence que le ra­
v itaillem ent devait en étre fort défectueux.

M aitres de ce m assif, il semblo que les A u -  
Irich ie us aient divisé leurs forces en deux c o - 
lonnes. L ’une pousse d ro it s u r Cettigné, p a r la 
lo u íe  qu i v ie n t de C attaro; m ais les M onténe- 
g rins  résistent avec acharnem ent, et ju s q u ’á 
jiréscnt l’ennem i n ’a pu dépasser te village  de 
N jegus, au oord  d u  som m et p rin c ip a l. U n e  
s.utre colonne dcscend le long de la  cóle. par la 
route qui b ifu rq u e  á  K a va c vers B udua, dans 
l intentiun d ’attcindre de lá  A n tiv a n  et d ’inves- 
tir  le M onténégro du cóté de la  m er. Les c o in - 
bats sont engagés sur les hauteurs qui d o m i- 
re iit B udua au nord-ouest. A  m oins d ’un retour 
de fortune qne le dénuem ent de I’arm ée m o n - 
ténégrine rend im probable, Cettigné sera done 
débordé p a r le nord  et le sud, et Scutari aura 
bientót le m ém e sort. Rem arquons toutefois 
qu’i l  ne .serait pas im possible de porter secours

au M onténégro; car des opéraUons qu i fic £ -  
roulent si prés du pivage sont á  la  m e rci d ’un 
débarquem enl ou m ém e d’u n  bom bardem ent 
opéré par les navires de gu e rre.-Laissera -t-on  
les A utrichiens continuer en p a ix  Ta cco m p lis - i 
sement de leurs projets, com m e si P A driutique .. 
était leur propriélé? Ce n ’est pas á nous de re - ¡ 
pondré á cetle question.

Je a n  T illa rs . 

Ultalie se prepare á secourir la Serbie 
et i"- M on’énéjfro

R ome. —  Le Conseil des ministres a longiiement 
délibéré et a pris des mesures en vuc de £ nn e i- 
un appui effi :are au Monténégro el a la berbie.

Le roi a eu 4 ce sujet un long enlrelien ave;
M. Sonuino et les ministres de la Guerre el. '!•' I ;  . 
Marine.

Le martyre des A  banais chretiens
ZuRiCH. —  L e ; Albanais d'Am.u-iqn.í vuuiHcnf 

d ’adresser un message au ministre des Afiaire- 
étrangéres austro-hongrois pour lui marquer la 
uéaible surprise causee par la uouvclle que je 
gouvernement ture a prescrit et fait effeetiier la 
déDortation eu masse des habilants de rehgio i 
chrélienne, hommes, femme.s et enfants, des v i l -  
lages albanais d’lbriklcpe, de Sullankny do feal- 
lof et de Pazadcre, en Thraee ottomaiie lis prienl 
le gouvernoment impérial et royal d’injL’rvonir eii 
faveur dw  innorcile? vicMmcs do coüe iiio-ure 
qui esl d’une cruauté mutilo.____________________

Le commu íq ic  britannique
LoNDRE?. - - Communiqué du froni brif.vniiq.'. ■ 

en France, 21 heures : ,
H ier  soir, á (livcn ch y . les AUemaitds ont [a it 

écla ter  une m ine, puis ont e x écu té , a  coups de ffre- 
nades. une attaque qu e nous avons rep ou ssée. A w - 
iourd ’hui, les Allem ands onl cunonné datas le  vüí- 
sinage de G ivencliy. Mais. en som m e, la jo u rn ée  a 
é té  plus raim e que d'ordinaire sur taut te (rom .

Q uatre aéroplanes britanniques, partís h ier. ne 
sonl pas rentrés.

0 S a c h o n s  n o u s t a ir e !»  d it  le  m a réc h a l F r e n £
L o n d r es . —  Le maréchal Freiicli, dans un d is- 

oours qu’il a prononcé au cours d’un déjeuner que 
lu i avait offert la Corporation des marehands de 
DOissons de Lonidres, a dit qu’aprés la guerre il 
raconterail ses souvenirs, mais que, pour le m c- 
meut, le silence est d’or. . . .

Le maréchal Frenoh a fait 1 eiogc do uouvre 
accomplie par la marine, laquelle est admiréc par 
l’armée tout entiére. , ,

I! tient 4 exprimer la gratitude de 1 armoo pour 
■la faoon dont le pays soigne les blessés.

Le  maréchal sir Evelyn Wood a repondu :
.. Le maréchal Frcneh a la faculte detve tou­

jours présenl au bon moment. . . .
.) A  un moment critique, alors qu un generai 

avait été étourdi par i’explosion d u n  obús '.'t qu il 
était hors de eombat ainsi que tout ^ n  etaUnajor 
Dour plus d’une heure, lo maréchal Frenen p r:t 
le commaiidemenl de I’armée dirigec par ee gé­
néral et p rit personnellcment des disposilions qui 
rejotérent les AILcmands. »

L a  c a m p a g n e  de M é so p o ta m ie  
On mande de Rasra, 10 courant, aux Daihj 

\stvs  *
«  La marche du général Aylm er lo long du T i -

1 re en vue d’opérer une jonction aveo le genera! 
‘i-owmshend 4 K u l-e l-A m a ra , a ronconlre une ré- 
í istance opiniátre ; de combáis furent !u;re.» 
les 7  et 8  janvier prés de Cheikh-Saad, a lO L ilo - 
inétres au-dessous de Kut. »

La  Wesítninsfer G asette  fa il rem arquer que, si 
1 ° 3  néocssilés du transport da matenej ot d-an- 
iTovisionnements obtigent la colonne de seeoiir? 
4 prendre la route longeanl le tleuve, la distan;.: 
au’elle aura 4 couvrir pour atleindre K u t  H e k - 
vera 4 80 kiloméíres. La  jonction des deux forcé-, 
..«ra dono une táche présentant quelques diffi- 
niltés.

C O M M U N I O U É S  O F F IC IE L S
du Vendredi 14 Janvier 530' 'Oiir (!e la ?'!erre)

QUINZE HEURES. —  Faible activité de 
l’aríillerle au cours de la nuit.

A u  su d  de la  S o m m e , d an s le sec teu r  de L i-  
h o n s , une de aos patrouilies a attaqué une pa- 
trouille ennemie, gui s'est eníule en laissaat 
sur le terrain deux morts e t un biessé.

E n  C h a m p a g n e , nous avons pris sous notre 
feu  e t  dispersé des troupes allemandes en  
nioavem ent dans les boyaux e t  tranehées de 
fa b u tte  du M esnffi. ^

VINGT-TROIS HEURES. —  E n  B e lg iq u e . 
ua tir de aotre artillerie dirigé sur les ouvra­

ges enaemis au n ord  d e  S te e n s tr a e te  a  prO-- 
voqué deux fortes explosions.

A u  n o rd  de l’ A is n e , nous avons pris sous 
notre feu un convoi de ravitaillement d a n s  le  
sec teu r  de C h iv y , n o r d -e s t  d e  V a illy -

A u  s u d -e s t  de  B e r r y -a u -B a c , verS  la  cote  
108, nous avons fait ¡ouer un cam oañet qut a 
bouleversé les travaux de mines de Padver- 
saire. .

E n tre  A r g o n n e  e t  M e u s e , n o s  p ie c e s  de 
gros calibre ont détruit un blockhaus en- ' 
nenii daas la région de Forges.Ayuntamiento de Madrid
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r D K R N I E R E  H E U R E
La Gréce proteste

contre 
le débarquem ent á C orfou

ATtifHíB», —  Le  gouvernemeot gree a décidé, 
oommo on s’y  altendait, de proleslor contre !e dé- 
barquMoent des troupes alliées fe Corfou, débar- 
quomeot qui a élé effectué avant l’arrivée de la 
réponse grecque fe la noliflcation du projet d’ins- 
laüer los Serbes dans l’Ile.

L ( ‘s oercles aliiré font remarquer que la nolifl- 
ralion ae demandait pas de réponse, puisque ies 
puissances alliées ont seulement averti la Gréce 
.le lu nécessité d’employer Corfou comme lieu de 
réorganisation pour les troupes serbes et qu’elles 
ajouuient qu’e les riavaient aucune inlention do 
p n rtrr alteinte fe la souveraineté de la Gréee.

L’entrée des Autrichiens k  Cettigné
\ m s t e iu ja m .  —  Selon des renseignements p a r- 

\enus fe Amsterdam, Ies Autrichiens auraient fait 
li'iii I ntrée fe Cettigné dans I’aprés-midi.

L a  rc-sidence du ro i et la ville  riont subi aucun 
dégfit.

D e s a v io n s  a lle m a n d s  su rvo len t  
le s  lig n e s  fr a n q a is e s  á S a lon iq u e

A tu k n k s . —  Ou mande de Salonique que des aé- 
lOfilanes allemands venant d’Uskun, ont survolé 
les positions írangaises et jeté des bombes n’o c - 
rasíonnant aucun dommage.

l.es avions frangais ont pris aussitót leur vol et 
mis les aéroplanes allemands en fuite.

Ires visites des aéroplanes allemand.? sont deve- 
nuea .?i fréquentes qu’elles ne produisent plus au­
cun effet.

Destruction d’un nouveau pont 
sur ia Strouma

A TiiíN tó . —  Le  baut commandement franco-- 
anglais a fait procéder fe la destruction d'un nou-. 
veiiu iH)nl de 350 métres de longueur sur IH 
St'-ouma, en Macédoine oriéntale; toute com m u- 
'lication par voie oe terre est désormais impossi- 
ble.

Les forces liindoues á Salonique

S a i . o m q u e .  —  D e nombreuses forces iiindoucs 
?..nt arrivées fe Salonique; te débarquement des 
:-oupí'í et du matériel de guerre s’est elleclué 

p'u'ombrement ni retard.

Le kaiser offre une épée au sultán

,\\i'TEnDAM. —  On mande de Constantinople 
que le kaiser a télégraphié au sultán qu’ü  avait 
appris avec une grande satisfaction que l’ennemi 
avail été (Aligé d évacuer eomplétement Gallipoli. 
II a félicilá lo sultán de la grande victoire qui met 
fin aux attaques sévéres d’insoleiifs ennemis.

Oomme preuve de son admiration, le kaiser a n - 
iioocc qu’il envoie une épée au sultán, afln d 'im - 
morlaliscr lo souvenir de ces hauts faits.

Ire kai.?er termine sa d ^é c h e  en exprimant la 
•onviction «  que l’aide de D icu  lui donnera la 

víefoire finale » .

Le camp retranché de Salonique
Les tfoiá commissions des affaires extéríeures, 

de la marine de guerre et de l’armée, réunies hier 
matk) au Palals-Bourtoon en séance pléniére, ont 
entendu MM, Boussenot, G arraull el Yigne, qui 
avaient été c lia i^ s  d’une mission fe Salonique par 
l'i CH.mniis.sion de la marine de guerre.

A  la suite de cetle audition, il a élé décidé qu,' 
MM. Georges Leygues, Chaumet et Pédoya, prési- 
deoLs des trois commissions, iraient, cn com pa- 
i^ ie  des délégués de la commission de la marine 
Je  gurire , cnlretenir le président du Conseil des 
lícsoin.s du camp retranché de ífalonique et du 
• arp.s e i^d itio n n a ire  d’Oricnt.

Cette démarclie a eu lieu dans l'aprétí-midi. 
i ' -.- exíJications fournies par M. Ailstidc Briand, 
( rAMute qu'il y  a accord complet entre le gou- 
'■ifiiciflicnt el les commissions .?ur les nip.sure® que 
í'Vlaiiii- 1.1 situation politique el m ilitaire de Sü- 
"•’ÜOUO.

Le submersible “ Foucault”
cou le  

un croiseur autrichien
L e  m in istre de la M arine ita lienne télégraphie  

h Vamiral Lacaze qu e le  sou s-m a rin  franqais  Fou ­
cault a coMié wn cro iseu r  au trich ien  fe p rox im ité  
de  Caffaro.

H o m e , —  Hier, le submersible frangais F o u ­
cault, adjoint aux forces navales italiennes, a tor­
pillé ot coulé, dans l’Adriatique inférieure, un 
croiseur-éelaireur autriohiea du type A'ovoro.

II résulte de nouveaux renseignements regua au 
sujet du combat du 29 décembre dans .les eaux de 
Durazzo que les navires ennemis ont élé p lu ­
sieurs fois frappés et endommagés par le feu des 
navires italiens et frangais. E n  outre, la décou- 
verte fe proxim ité de la cóle au nord de Durazza 
de nombreux cadavres flottants le matelots a u lr i- 
chiens riappartenant pas aux éguipages des con- 
tre -lorpilleurs coulés, L ika  et Triglaw , conflrme- 
ra it ia perte, déjfe annoncée de plusieurs sources, 
d’une autre unité ennemie dans ce combat.

La note américaíne á TAngleterre 
sera retardée

L o n d r e s .  —  On mande de Washington, 12 cou­
rant. aux D aily N ew s :

«  II esl probable que M. Lansing retardera trés 
longtemps Venvoi au gouvernement anglais de sa 
note sur Ies applications du blocus, la saisie dos 
expétíitíons de coton et autres objets sim íl-ires, 
parce que, paratt-il, plus le secrétaire du départe- 
mont des Affaires élrangéres étudie les faits, plus 
il aperM it corapliquée toute la question de la con- 
trcbande de guerre.

>‘ Cette circonstance a  beaucoup déprimé le 
comte de Bernetorff et ses nartisans américains 
qui avaient espréé, en so hfetant de proposer un 
arrangemenl pour ia Lusitania  et lee autres in ci- 
dents sous-marins, d’amener le gouvernement de 
Washington fe gourmander I’Angleterre au sujei 
des tracas qu’mle orée aux expMitions de m ar­
chandises fe travers TAtlantique. n

Les attaques russes
en Galicie 

sont irrésistibles
   II

L o n d r e s .  —  On mande de Pétrograd au Tim es :  
«I Les prisonniers pris sur le front sud-ouest té- 

moignent du caractére irresistible des attaques 
russes en Gaücie et en Biikoviiie. II? parleiil Je.s 
attaques" fe la baloimeltc avec uue horri-ur iimi di?- 

' simuléo.
i »  Le feu de rartillerie  russe a rapidement iié- 

moli les plus formidables fortiflcatioiis construitjs 
par le maréchal Mackensen en Bukovine. Sur la 
Strypa, la canonnade fut si terrible <|ue la región 
semblo avoir subi un.trem blem cnt do Ierre. De» 
oavernes profondes, dos eníassemeiils i'-norme? do 
terre et de débris, des fils de fer liarhclés et d i- 
vers autres obstacles, rien ne put aiTélcr l'éian de 
l'attaque de l'infanterie russe.

La résolution de TAngleterre
L o n d r e s .  —  Le gouvernement espére qu’aprés 

réchec de Tf^position dans le vote du projel de 
?ervice militaire, il pourra faire passer la loi fe 
la Chambre des communes la semaine prochaine 
ct obtenir la prorogation du Parlement dans une 
quinzaine de jours.

L a  situation parlementaire est mainíenant 
assurée.

Lo groupe opposé fe la conscription avoue qu'ii 
a été eomplétement battu. {T im es.)

Le T im es  ajoute :
11 Nous obttnons graduellement Ies munitions 

nécessaires, et le vote de mercredi nous a mis en 
mesure d’obtenir les hommes dont nous avons 
besoin, mais il nous faut encore pourvoir aux 
exigences financiéres ct assurer le nerf de la 
guorre pour toule la ourée des hostilités, queüe 
quo soit cette durée.

.. II est oiseux et maifaisant. quand on envi­
sage Ies formidables problémes linanciers poiés 
devant nous, de chercher un réconforl dans la 
pensée que ia situation de nos ennemis est pire 
que la notre; il est encore bien plus núisible d’eti- 
Cretenir l’espoir «  que la paix pourrait venir 
beaucoup plus ÍOt que ne le penscnt certains 
d'entre nous » .

a Nous devons agir de maniére fe pouvoir tenif 
cinq, dix, vingt ans si cela est nécessaire. Notre 
systéme financier doit étre adapté aux ciccons- 
tances et parfois revisé pour qu’il nous soit possi­
ble de faire face fe toutes les éventualités.

UN FIER MANIFESTE 
de la grande-duchesse de Luxembourg

A n v e r s .  —  L a  G azette de F ra n cfort  annonce 
que ia grande-duchesse de Luxem bourg vient de 
publier un manifesté déclarant qu’ohc saura in -  
ten 'eair au moment voulu pour défendre la liberté 
et l’indépendanee du pays.

LE COM M UNIQUÉ

I PÉTitoGR-U). —  Communiqué de ré la t-m a jo r du 
I géüéralissim e':
! F r o n t  d u  C a u c a s e
’ A u cours des com bats livrés su r c e  /ro»ií, lUim 
' avons p ris  plus á e  trois cents A skaris, quatre ca­

nons c t  une grande quantité de raissons de m v n i-  
tions.

ü n  détaclu'inent kurde. qui fa isa it une leiilative  
d ’o ffen s ive  dans ta rég ion  du n ord -ou est de la 
idlle d’A rjick e , a é té  re fo u lé  duns la direction  de 
rO uest.

La santé du kaiser

Les nouvelies, de source allem ande, sont, 
comme bien on pense, optimistes.

N e w - Y o r k .  —  M. Belhm ann-Hollweg a anvoyé 
uu radío-lélegramme fe i’í-’n«'ft’rf P ress A ssoria -  
túm  oü il déciare que ie kaiser riest pa.? alité ct 
reprendra bientót son activité nórmale.

G e n é v e .  —  On mande de B eriin  que l’em pe- 
reur Guillaum e a regu avant-h ier le nouveau m i­
nistre de Perse, qui lu i a remis ses lettres de 
créance. Le secrétaire d 'Etat fe l'office des AíTaires 
étrangéres, M. de Jagow. assi-sfait fe ruiidience, 
qui a duré plus de vingt minutes.

II est fe remarquer que c'est lo prem ier acte 
publie de r o n ^ r c u r  depuis sa maladie.

Le comtnun’qué italien
R o m e .  —  Commandement supréme :
Dans la zon e en tre  la  Sarca c t  VAdigc, mnis 

avons travaillé  A la p ro tec tion  du Lopjiio  cn  ren -  
forqant les positioTis qui s e  trou ven t au débouch-' 
de la  vaUée de la B resta.

D ans la vo ltée  d e  Terragnolo, l'arliU eríe cu n e-  
m ic a  con tin ué le  1 2  ja n v ier  á lancer des bom bes  
tn ce«(í¿» 'rcs sans grand dom m age. Dans la zone 
m onlagiteuse du nord  de la la llc c  de Sugana, 
ic t iv i t é  de nos détachcm enls a univné quelques  
ren con trcs favorables p ou r nous u ver des d rta - 
chem en ts esmemis.

D ans le  haut C ordevole, aijant consta té  la p ré ­
sen ce  de ren n em i  fe Z ors, n o tre  artiU erie a bom ­
bardé le  H llagc c t  Va in cend ié, m ettant en fu iie  
les troupes qui Voccupaient.

Nous avons bom bardé des bdtim rnts iiiilitoire.s 
ait d éfilé  de P réd il aoec le  m im e  résultat h eiirrur.

S u r le Carso, V artü lerie enncniie, sijslém atiin ie- 
m ent co n tre-b a ttu c  par n o tre  a rtiller ie . s'est m oii- 
trée  h ier  íiwíns active . Nos Iravaur de rcn fore  ■_ 
m en t continven t.

LE CARDINAL MERCIER AROME

Démissíon du cabinet luxembourgeois
LixEMBOURG. —  Le ministére Loutsch est dé- 

aiissionnaíru

M gr Mercier vicnt d’a rrive r fe Rome. I! ti.m? 
revient qu’il eüt fait volontiers, au cours de sa 
travcrsée de la Suis-e, quelques visites aiixquelles 
il a dü renontw ; il est bien convenu qu'il rentrera 
on Belgique, mais peut-étre a -f - i !  dü, pour cu 
obtenir la certitude dos autorité-s aliemandes. con­
sentir fe brOler, catre son siége épíscopal et Home, 
quelques étapes intermédiaires.

La révolution au Mexíque
L o n d r e s .  —  général Huerta e.st m oií fe E l 

Paso. Le? gónéranx mexicains .AlmeiJa. José t 
Hodrigiiez ont élé fu?i!lés par une o?i'ouadc <le 
soldats américains, en reprréailles de l'as5 as-?inat 
dos dix-sept citoyens américains.

Ayuntamiento de Madrid
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CUISINES ET C U ISTO TS SU R  LE FRONT

L e s  c u is in ie rs  fra n g a is  e t  b rica n n iq u es, su r  le  fr o n t  o ccid e n ta l, d isp o se n t, p o u r  a ssu re r  le  rep a s d es tro u p e s , d ’ un  m a t é r i ^  
d e  p lu s  en p lu s  p e rfe c tio n n é  q u i, p o u rta n t, n ’e x c lu t  p a s le p itto resq u e .

Ayuntamiento de Madrid
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LES CONTES D'EXCELSIOR

L’appel du soir
Je fis sa connaissance alors que j ’étais sur les 

rangs, et en bourgeron. Mon petit sergent, plus jeune 
que moi d’un quart de siécle, jias hurlenr pour un 
sou. mais riisé comme un gros singe, me présenta ; ¡ 
i< Tenez! mon adjudanl!... \'oici notre granel petn- 
tre lyonnais !... premier prix de Rome !... n L'adju- 
dant. sans dire mot. me regardait fixcment le bas 
des jamlies ; «  \'os pieds ! n me fit-il. Tout de suite, 
je rectifie !.., Mais il hurlait : «  Vos pieds !... Boa 
Dieu !... »  Jc rerectifie, moi !... Mais sa clamcur de 
brute emplissait la cáseme ; «  á'os i>ieds, je vons 
dis !... bougre d'idiot !... »  I I  s'expliqiia enfin : «  Le - 
vez vos pied.s !... l’un aprés l’autre .‘•urtout !... »  II 
se baissa,,. flaira mes deux souliers.., rm i aprés l'au- 
ire... E t soudain, prenant á témoin. avec des gestes 
iiKligiiés, l'univcrs consterné et les caporaux pré­
sents, il cria sa rancune : «  Vous le voyez, liein !... 
ce coclion de maitre bottier !... Regardez ce q ü il 
m'a fichú lá «  dans »  ccspieds-ci!... C'est-y un soulier, 
qa ?... Je lui en voudrais 10 0 ,0 0 0  comme qa dans lc... 
á ce cochon-lá... n

11 continua rinspeclion. A  son passage. on voyait 
des rangs se lever les pieds... un par uu... «  Tun 
aprés l’autre surtout » . O n  le voyait renifler les go- 
dillota... O n  enteiidait ies clameurs, Ies jurons. O n  
in’expliqua : la bnitc s'imaginait que le maítre bot­
tier lui en voulait, et qü il réservait pour les hom- 
mes de sa section les souliers de rebnt... 1 2  ans 
d’Afrique, 1 5  ans de service, 2 0  ans d'absinthe, 
avaient fait de ce malheureux un deini-persécutc. 
C ’était, au reste, le lypc du Flick courtelincsque : 
une breve figure, nouée et stérile... un brin de re­
gard... un air de traqiier... une moustachc lessivée 
d’apéritiís... l'abniti, quoi done I...

Avec ceta, un vrai sac á vin !.., I.e soir, il s’en 
venait se faire rendre l'appe!... Tendu... rotdi... fier 
comme Jocrisse... ivre á crever. Et an coup de la 
sonnerie, la ganache Imrlait dans les chambrées, en 
massacrant le rcfrain : «  ... Comptez !... Comptez 
les hommes !... Comptez les tous !... n 

* * *

Comme tout cela est loin : 1 6 ' mois bientót !... Et 
comme il.ía it  triste, ce soir !...

La journée finie, comme il ferait bon pourtant 
respircr, ici, sur les glacis de ce fort, la douceur as- 
sombrie du soir I... La terre d’éprcuvcs dort au picd 
d'un ciel grave et calme commc les justes. Vivrons- 
nous longtemps encore sous ce miracle, avec des 
jours sans priéres ?...

II fait triste, ce soir !... Les choses sont cependant 
lá avec leur constante jeunesse; et le soleil, qui est 
la patience méme. éclaire et réchauíTe !... Déjá gran- 
dissent peu á peu des jours iiouvcaux... Déjá, les 
premier írésis verts commencent de sourire au cid  
si doux des nucs... L c  printemps s’en vient; et la 
terre. délivrée des rigueur.s, redevieiit hardie ct 
jeune commc' lc monde d'HercuIe... Laissons !... Les 
saisons passent avec lems grands pas clairs et leurs 
jours tombés... La  terre, avec ses ehamps couchés, 
s’en va paisible et certaine vers '¡e lointain do l'ho- 
rizon et de.s áge.®, et le ciel y dcscend sur elle comme 
sur un monde absous.

Pourquoi done élre si tri.ste, ce soir ?... Parce que 
sans doute nous sommes les vieux soldats défeu- 
seurs de ce vieux fort, sans pondré et sans canon, 
désabusé et pacifique commc un vieil cmbusqué... 
C ar uoii» sommes les vieux auxi... les inaptes... les 
vieux reins flappi.s... les coeurs en soufflets... Nous 
-sommes le.® fatigues, les propres á rien, ies feigiiants, 
les rossards !... Nous sommes ce quí ue vaut plus 
la peine de vivre !... Nous sommes le passé périmé ct 
les temps morts !...

Les autres... «ux... .sont Iá-bas dans l’effort !... Et 
les autres sont plus loin encore !... O  jeunesse, oú 
es-tu?... O ñ  étes-vous, les 2 0  ans ?... O ú  étes-vous, 
notre cher printemps ? O  jeunes morts, elles sont 
bénies, les légére? ténébrcs oú vous reposcz 1...

... Mais jeunes et vieux... tous firent de méme.

... Ainsi ce Flick !... Cette vieille béte 1... U n  hé­
ros !... M on ami, le sergent \'erdier me l’a écrit. Sa 
derniére lettre est touchante : «  ... T u  sais, celui-lá 
—  me disait-il —  avec sa petite figure de chien crotíé 
et ses deux sous de cervelle á la chiche... eíi bien! 
jison vieux !... tout cela est tombé en gloire !... Si 
tu avais entendu son coup de gueule, de rage. et de 
désespoir, quaiKl notre pauvre pére Rouget a été 
frappé !... Bon Dieu ! qa a soulevé les 6 0  hommes 
de leur terrier !... A u  íoiid, c'est luí qui a tout con- 
duit l’affaire. Pauvre bougre, va !... Quand je l’aí vn 
avec sa patte broyée, j ’aurais voulu le ramasser : il

n'a pas voulu. Mais qiiaiul tout a été fiiii, les hom­
mes... eu.x... v .sont allés. I!> l'oiií rapporté sans mot 
dire. On nous a dit tju'il étuit év.ncné sur un hópital 
de Lyon. Si tu as occasion de le voir, vas-y done !... 
Ca fera plaisir á ceux-ci. Tous les jours il y  a que!- 
qii’iin... tantót celui-ci... tantót cehii-lá... qui de- 
nuiiiile de s.es nouvelles.,. Hein !... le Flick !... E t 
il? font tous comme qa, mon vieux !... Méme ccux-lá 
011 peut compter dessus !... a

... E t pourquoi done n’y  compterait-on pas ? N ’est- 
ce pas, vieille Gaule des martyrs !...

... Comptez !... Comptez-les bien !... Comptcz-les 
tous !...

♦ * *

Une lettre de ma femme, ce soir !... .\h, mais oui! 
je l’avais chargée d'aller voir cc pauvre Joli... ce 
pauvre adjiidant... ne pouvant y  aller moi-méme... 
O ui ! c'est qa : elle y a été... Qn’est-ce qu’elle iit  ? 
Q u ’eile lui a porté des fleurs !... «  ...les deux petites 
roses qui ont pu fleurir malgré tout, á l’abri du bü- 
clier a . . .  elle est marteau ! cette chére filie !... des 
fleurs á Flick !... tout de méme !... «  ... La  scenr m'a 
dit qüon attendait son demier moment d'im ins- 
taiit á rautre... »  ... A li ! pauvre bougre. va 
K ... Jc  üosais pas entrer... »  ... E t pourquoi ?... 
(I ... Je pleurais. —  Vous le connaissez ? m’a de­
mandé la scenr... J ’ai fait signe que oui... n ... lié  
bien, mais oui...

(I ...II avait toute sa connaissance, le pauvre gar- 
qoii... Je me suis assise á son chevet. Je lui ai dit : 
Je suis la fenune d’un de vos soldats. J ’ai dit mon 
nom. II  m’a fait signe q ü il se rappelait. Je lui ai dit 
que c'étaiciit les soldats de la compagnie, lá-bas, gui 
m’envoyaient. Si tu avais vu alors son air !... Ses 
yeux. vois-tu, avaient cinq, six ans d'áge... pas p lu s - 
de la jcuneásc comme nous n’en avons peut-étre ja­
mais eu, mon ami !,.. Son chcr regard nc me quit- 
lait pas... Jc  vois peut-étre plus de choses q ü il n ’y 
en a eu... mais tant pis. Je lui ai causé un peu, tu 
sais. Je  ne me rappelle pas ce que je lui ai dit. Mais 
il avait l’air si Iwn, si enfant, si calmé... que je 
n’avais méme pas á cliercher mes mots. Ceux de la 
tendresse sont venus, sans que je Ies ai appelés. 
o Sonffrez-vous ?... mon ami ! mon cher ami !... —  
Non ! » ,  me fit-il doucement. Je voulais m’en aller; 
mais il a eu l'air si désespéré que je suis restée. 
D ’ailk'iir.?, la scenr me l'a dit : «  Restez I » , me fit- 
ellc, en rangeant amicalement Torciller. Je lui ai 
essuyé son front moitc de sueur... á ce martyr. I I  a 
souri alor.s... un cher sourire... aussi doux que les 
nólres. vois-tu !... J ’ai laissé ma main appuyée lá... 
contre sa joue.,. II se pressait lá contre !... O  mon 
D ie u !... C'est lá qu'il est mort, une heure anrés... »

• » *

... E t depuis, comme lant d’autres, il repose en 
paix...

... Pour tous les conipagnons de ce ropos, le monde, 
le vaste monde, chemine avec douceur; car les voies 
de Dieu passent tout le long de ces petites tombes!...

Elle s'est levée a son heure... rim e  que le Christ a 
«omptée sieiinc !...

... A  l'appel (lu soir... á son heure de martyre... 
aussi belle, aussi puré que l'cau dans les sources... 
■’ámc s’est levée... celle que le Christ a comptée !...

... Comptez !... Comptez-les bien !... Comptez-les
tnis !

Gastoa Roupnel.

A  L A  C H A M B R E

A cadém ie des Inscriptions 
et Belles-Lettres

iM lléren de VilIefDsse a communíqué i  T.Ycadémie di-s InstTiplkms e l BeÜes-i.ettrps une note <lu Pére Uelallre, au sujel de la découvcrte, i  CarMiage, ie  plusieurs sépullures ehrélienncs ¡nléressantes, el. no- animent, d 'un sarcoptiage en marbre, conlenanT le coros d'uue femme orné de nombreux bijous d ’or et de pierreries. L'iiilcrv-t de cette découverte tient surtout a ee que les bijoux ont été rclrouvés k leur place primi- live et que rcnscmble n’en a pas élé dispersé.'M. l‘íiq»é Chabot présente en-<uite un fravail su r les inscriptjons puni(iues de la cnlleclion ÍMarch.ant, au Louvrc, et il «lonlre 'rinWrét exceplionncl qui s’attache á  dlvcrscs de  ces inscriplions.•En Icrniinanl, l'abbé üÉiahot a informé r.toadémin cpje, d 'aprés un rapport adressé au Foreign Office, les Tures auraient, ces temps derniers, incendié la  rési- cbeDCP do la ville de 6cert (Kurdislan), oü se trouvait une ¡mporlante bfcliothique renferniant prés de deuv ccnls «nanuscrits sjTíques el arabes. Ils se sont, en outre, emparés de révénue chaldéen .\ddsl rjie r, un ami do la Franee, et de l'évéque arménien, (jui ont óté brülés vifs su r 4a place publique.Enfin, iM. Camille JulUan exposo une Utéorie pangcr- maiiíqirc qui s'est introíluile dans les livres de l’érudi- lion gernianique ces deruií-res aiiDíies. Jusqu'iei, -tous les hUtoricns étaient d ’accord que l'empire, fondé cu
r.aulc par PosUiume, en 258. avait nn caraclére uniuiie- 
mfiot romain ; IHírudition d'outre-Rhin a change ínut 
cela ; elle fait de Tcmpire de PosUiume un einpíre á h

Défense de saísir un mcbilrsc 
sans autorisation du juge!

Un prologue á  la diseussion su r les loyers.

• Par voie d’intoriiellalioii, M. X ristide J obcrt a 
saisi hier la Chambre des conditions dans lesquel­
les est appliqué le m oratorium  des ioyers et des 
saisies-gagenes et saisies-arivts exercées sur les 
hiens des mobilisés. E l ,  malgré une proposition 
d'ajourneinenl du garde des t<coaux, par 410 voix 
coiure 78 la diseussion iinm(''(liato a été ordonnée.

C'est, on somme, un exploit d'hulssier cpie l'in - 
terpeilaleur soumet ii l’appréciation üe ses collé- 
gups. Un fermier moliilísé. dont la femme s'est vu  
refuser rallocalion {loiir elle et sos deux eiifaiits, 
et qui e.xploitail avant ia guerre 25 lieclaros pour 
un íerm f^o de  1 .2 0 0  franes, a été l’objet d'uno sai- 
s ie -aiTél portant sur une rharrue, 5 füts vides, 
i  pouics ou poulets, 2 0 0  bottes de foiirrago, 2  che- 
vaux dont un hor.® d'usage (síc;. 5 vachcs, un tas 
de blé non battu, y íCits pleins de ciclre, un m ou- 
fon, 4 lapiiis, etc. Daus une chambre, une cou­
chette sorvant au coiicher du .“aisi el doux lits 
servant au couchor des enfants; dans une armoire, 
G draps et 15 torchons.

_ Pour ce pauvre matériel saisi, l officior niinisté- 
rlel a laisse un gardien qui regoit 1 fr. 50 par jour; 
ic coilt de l’expioit ost de 37 fr. 60.

E t M. J obert  ajoute :
II y a deux mois quo cetle pauvre Itiuuue n'a pus eu 

de noiivellíís de son mari ; c'est bndis qu'ello se trouve 
dans rangoisse qu'on luí inflige ees irurasyerics ct eos 
vexatiüns. Jc dcniamle au ■gouvprncme'nt do faire cesser 
de parcilles pratiqucs, coiuine r.irliele 2 de 4a lui du 
5 aofil 1914 le lui periiii’t. {ApptaiKllssemi'nts.)

M. L eva sseiir  rappelle q ü il  a déjá signalé a 
M. Briand ratlitude de certains juges de paix de 
Paris et do la banlieue á l’égard de femmes de 
mobilisés.

M. Laval, jeune avocal, ('‘galement député socia- 
liale de la Seine, convie, le garde des Sceaiix á sé­
v ir  contre les magistrats en rebellion contre la loi 
plutót q ü á  écouter les suggestions des interpella- 
teurs du Sénat.

Si, dit-il, vous n'avipz pas hésité á prendre des sanc- 
tions eontre les -mauvais fuagislr.its (jui. au jnépris de 
l.a ioi, ont condamná et expulsé des femmes de inobili- 
sés payant moins de 600 franca de loyer, les auires 
.n'auraioDl pas per.sisté ü errcr dans cu "chemin dange- 
rciix,

Tré s  applaudi par ses amis, M. Laval reproche 
au gouvernement d’avoir introduit dans le dernier 
moratorium  fobligation de .payer pour les loca- 
taires dont les propriétaires’ peuvent prouver 
qu'iis ont des ressources égales ou supérieures á
3.000 franes. I! a’éléve contre les spéculateurs du 
bátiment qui. depuis vingt ans. onl mono[K>lisé ii 
leur profit les plus-values collectives tcl.es (piu 
celles ré'sultant de l’établissement de lignes du 
Métropolilaia el augmenté démesurémenl leurs 
loyers.

t)ans sa réponse, .V. Viviani, gardo des. Sreaux, 
reconnaít que, dan.-« deux seuls cas. portés fe sa 
connaissance, les magistrats ont rendu des seii- 
tcnces erronées. E n  ce qui concerne la clause nou­
velle concernant Ies -locataires qui ont un traite- 
menl assuré de 3.000 franes et u n  loyer inférieur 
il 600 franc?, il fait observer que ces locataires 
ont le d ro it de fournir la preuve q ü ils  ne sont 
pas en état do payer.

L e  ministro do l'a Justice se déclarant prét á éíu- 
dier si les décrets moratuires peuvent ('dre com - 
plétés par une disposition précisant que Ies sai- 
sies-gageries et saisie.»-arrCts ne jiourront éli-/- 
faites qüavec Tautorlsation d u  juge, la Cliambri'. 
sur la prcqiosition di' MM. L ou is D oshaycs, l ’a tii- 
reau -fla ron n ct  ct Ribe>/rr, vote :i mains levées un 
ordre du jo u r invitant le garde des Sccaux á p ro - 
céder ü cetto modiflcation. A  la demande de MM. 
Lax'ol et E rv est iM font, elle declare, (rautre parf, 
ci.mplcr sur le gouvernement pour qne ies décrets 
moratoires soient appliquós dans leur esj/rit et 
dans leur leste.

E n  fin de sé-ance, ojirés un échange d’(/Lserva- 
tions entre MM. Landi'i/ et H ender  el .'í. VivUrni. 
garde des Sceaux. la Chambre vote le projet de 
loi. relour d u  Sénat, relatif á ia décla- 
ration . obligatoire des des biens des pui.?sances 
er.nemies. Une proposition de ioi de .U.1/. l A i n d r y ,  
B retón  et Uotiorat, qui prévoil et organisé le con­
tróle des ceuvres qui font.appel ú la charité p u ­
blique, est adoptée sans debat. I.a proposition de 
M. Paitl-M eunier, relative fe la censure, esl re n - 
vovée fe huitaine.

UN AN DE GUERRE ILLU STR ÉE

facón germaDique.

8 i COKS voulez avoir sur ¡es préliminanes, les 
événements de la campagne el les mesures ae défense 
nalionale la documentation la plus complétement il- 
lustrée. la plus exacte, procures-vous, poní' 25 franes, 
lu coUection (i'Excelsíor. Ecrire pour détails ó 
excelsior, 8S, Ckamps-Elysées.

Ayuntamiento de Madrid



1914 CINÉMATOGRAPalE IMPÉRIALE 1916

í

r

11*. 
n

á¡ll
1 : 1

if.

I •

i

i
h

n . .« i  n 1* e sp e ra n c e s  d ean es o n t fa it  de  l ’e m p e r e u r  b ra v a c h e  un  em p ereu r  q u 'o n  d it  a g o n isa n t.
Q u oi q m l  a d v ie n n e  d cm a in  de celu i qu i v o u lu t fa ir e  tr e m b le r  le m o n d e  e t  qui fr é m it  á  la  p e n sé e  de sa  fin p e u t-é tr e  p r o c h a in e ,.

V h isto ire  g a rd era  le  s a is is s a n t  so u v e n ír  de la  d écad en ce p h y siq u e  d 'u n  h o m m e  qu i m e u r t  pou r a v o ir  v o u lu  m o n te r  tro p  h a u t  
« t  d d n t le s  p ir e s  so u ffr a n c e s  m o r a le s  d o iv e n t  h a n ter  l ’a g o n ie  á  ta p e n sé e  de la  c a ta str o p h e  oú  i’A lle m a g n e  v a  s ’a b im e r .Ayuntamiento de Madrid



* ** t
II

• r
l;

íl
7’

C
■ ; ;

fl )

'i£i

';-fi
IV 'i l

i'Í!
. j

; rl

i' J!:)
' I

i'i J 
;í

; ri

l u E X C E L S I O R Samedi \o  janvier IV lb
LA \ ¡E  INTELLECTUELLE

La victoire de la Trance
s u r  ¡6 3  T r a n c á i s

M .  l ' u i T i ’ H a i t i p  ( - 1  l i l i  ( l l . -  ( ' i i i v . i i ) j "  o r i i i h i a u s  d e  
notre époque oñ  l'origiiia iilé  parm i ies écrivains fn t 
rare. II a élm lié avec une sorie d 'ém ofion  atiendrie 
ct passiuitiiéc les problém es -soeiaux et !es situations 
iiuvriéies. Ses livres, ses roraans piibliés sous ec titre 
général, douloureux ct fo rt : ¡a Peine des Hommcs, 
sont ñ la fo is  des eiiquéte.? et des cris de pitié, de 
iléiresse, de révolte et d 'iudignation. Chacnn d ’eiis 
est consacré il une sra iide industrie, fe un grand eom- 
meree. á une grande organisalion écouoipictne ; M an e  
f ra tc h r .  l ' i i i  de C h a m p a gn e ,  le Rail .

Af. l ’ ici rc I la m p  est parfaitem ent in form é de toutes 
les erimpiicaiions de ees entreprises, de tous ies jeu x  
et de toii.« les coiiHits d 'iiitéréis qui fatalem eiit s y  
développeiit; et il  saura disserter ii bon esdent de la 
conceutratiou des eapitaus et do certains de ses effets 
désaslretix: mni? cu méme tenips —  et e 'cst ce qui 
u isiiio  ñ chacun de ses livres une anim atioii piiis- 
saiile —  ü  suit lee hommes em portés dans ees im - 
ineuses e l irresistibles mouvements düntéréts maté­
rie is ; il voit, H n'en pas douter, qu 'ils .spni peu de 
eliose, qu ’ ils son l, helas ! trop  peu de chose ; il est 
saisi d ’une pitié inlinie pour la faiblesse ouvriére, 
pou r Ja misero humaine, ct cette pitié loyale et p ro - 
lon ilc  est csseiitielleraent com m unicative.

* «  *
filie  le serait davantage peut-étre si M . Pierre 

I la m p  éeriv.ait plus sim plem ent. M ais il lui est arrivé 
lie mettre en son styie lous los raffiaem euts médiocres 
d ’une écrifiire terriblenient artiste et faussemeiit ar- 
lisle. Ce nm iancier socia l, si form e, s i vigoureux, si 
imthétii|ue. semblait do plus en plus enelin ñ ’exp ri- 
nier les [jlaiiites du nrolélariat soiiffrant avec tous les
oruem enis con íoun iés, cliaiitournés, tarabiscoié.?, for- 
rijlés dll style préeieiix... flrreur ou faute de gout.
M ais voiei que  soudain M. Pierre H um p se corrige 
de cct cxcés —  regrettable particulicrem ent oliez Jiii, 
de pensée s i netle... I.e joiirnalisrae lui a  ensíógiié ie 
hienfait de la sim píieité littéraire, ia supériorité et lu 
nécessité inPme de 1’expres.sion rapide el direete. Kt 
M. P erro I la m p  écrit presque sans artiisees nn petit 
livre tout r'lein d'observiUions exeellentes et de ju d i- 
cieux préeeptcs m oraus et sociaux, soius ce  titre abon­
dant eu promesses heureuses et magnifiiiue.s : in F ic- 
loire de la Frunre sur ¡es Franqais.

C'est eu offcL uno des seulcs vietoires qu 'il nous 
reste ii i-em porier et j e  me demande s i  nous ii'avons 
fias coniraeiicé ü gagnei- la bataille.

M . Pierre H am p se le dem ande lui aussi et il  me 
parah  avoir fo i  en iioire avenir national, il me pa- 
ra il étre bien persuadé, non seulement do la victoire 
fraiigaise, mais encoré de la résun-ection de la F rance 
aprés la victoire.

La guerre a nioUitlé quelqnes-uns de ses poiiiis  de 
viie el snrloiit elle Ini a com m uniqué uu optim ism e 
sérieiix et grave. X aguérc, dans ses rom ans véridi-

nues - - e l  poignan is —  M . P ierre  H am p ne se dé- 
p 'ciilla it pas d 'un  certain pessimisme un peu á|>re, 
pius désenchanté eneore. Dans ses livres, Tinjustiee 
soeiali; apiiaraissaii enorme et fatale. 1 1  semblait bien 
q-u: riiid iv idn  sans a p p u i düt étre écrasé, broyé, 

. aunihilé. JL Pierre i la m p  n’ éiait pas précisém ent nn 
éerivain révolutionnaire : il ne proposait pas des So­
lutions catégoriqucs... M ais son pessim isme éiait d ’au- 
taiit pía® déspspéré... et on  pouvait cro ir e  que les 
lionimes seraient iiiéluclablem ent, éternellement victi­
mes dn mal des institntions...

A n jo iird 'h iii, Pierre H am p  professe  que les insti- 
tulions et que les homme.? eux-m ém es peuvent étre 
réfoi-més... II y  a une aspiralioii universelle aa  mieux.

M . P ierre H am p, sur ce  su jet qui est fo r t  im por- 
luiit, nous donne ía plus com jdéte et la plus raison- 
nable consultaüon. C onsu llaliou  d 'un  esprit libre, 
d y n e  ám e sincére, d 'un  cceur gúnéreus. Consultation 
d 'im  éerivain qui a  observé les réalités mémes et qui 
1^  n com prise?... II esl beau que ce  livre d 'un  rom an- 
eicr soit déiüé a  M . A rtbur Foiiia iiie  qui a  étiidié 
.avcc tant de pénétration les questions éeonomiques, 
les diffieultés ijrofessioiinelles. les problém es soeiaus. 
Cette dédicace est bien signiticativc, E t elle est bien 
due ñ J’un des hommes espérim entés qui ont le m ieux 
diseerné les graiidenrs et les douleurs de la  vie 
con tcm poraine!

Ces grandeurs, M . P ierre H am p  les décottvre ou 
M . A rth u r F ontaíne les a distinguécs. II declare 
ciiergiquem ent ; «  N ous, Frangais, croyon s qu 'il suffit, 
pour demeurer y n  grand peuple, de penser nohle- 
ment. N otre nailon , voiiéo an cnlfo .'.fi-l.-ninc .loe

PA

T R I B U N A Ü X ^ i^
L ’a f f a í r e  R o 'h sc h ild -R a u n h e im

Le 21 mai i915, saus ds dniiW c jirévcnlíoii d ’iDin'--.; „  
de ilifraiiiation enver.? JS\I, -de Rolhscíiild íi-ére-' . i . '  
innial correctionnel on d a m n a it -M. Rannlr-am. - . . j - '  '• 
en indiaux, "i trnis mois de ^>r!soii avcc ?iii'.-:.-, ziW fré-
d'amend,-', 2 ,1)00 francs de doram ages-inié)!
inseríions.

Sur appel d u  jugem ent, la chambre d es  appe’ ? r;>, 
rpctionneis a ren.iu. hier, son arrél !ongu.*mrnl luotiv* 
« Considérant que ía railpabilité de Raunb?.ni dii¡l ébi 
appréciée avec uno sévérilé d ’ autant plus grande que 
iiupulalions ont eu, en un pareil nionienl, au cou.*' 
la liitle sans inercí de la guerre acluelle, un caroí-iér.! 
particulier de gravité, piiisqu ’el!.--,? ilaient d e  nature i  
troubler profondém eot ie scntúnenl publie,

■I P.ar ces m otifs, la (Xiiir condamne Rauidieim .‘i ¡. íjx 
mois de prison sans siirsis, 1.000  francs dauiem le l; 
conilrüie iles domiiiages-iiHérCls et ies inserlion». ^

j f á t  ■■ 
n a f r e ,

u
I p tan-

C e rv a n te s  a v a i t  a c h e té  u n  
d o u z s  f ra n c s

M u rillo  ”

S,'Esp.ignol Cervaolés, -qui cum ule avec >a prof.->,.¡oa 
de coiffeiir cello d e  brucanteur et -marchand d e  tabli-aux

i)an

i f p e t

M
jjillar 
» r  se, 
0  boi 
re é c i  
ionne 

Un 
Un 
Au.n

t ' '  >>- - . . w ••• w». «to  | 'VU g*vi i t u t l i v *

ment. N otre nation, vouée an eiilte des écrivains, des 
artistes, prend trop  de goüt á  ia figiiration de la vie. 
IrréalLste, elle perd la  fo ree  m atérielle mVes.?aire ponr 
distribuer dans le m onde son  influeucc. n Et M . Pierre 
H am p entend que notre nation s'a.ssure désorm ais 
eette fo re e  matérielle, soutien indispensaU e de ia 
fo rcé  inlelleetuelle et de la fo rcé  m orale. II veut 
d 'abord  réeoncilier le travail avec rin telligcnee et que 
ia classe —  si j ’ose em ployer ce  m ot qui est celui 
quo M . P ierre I la m p  em ploie —  ot que la classe la 
plus produefriee soit la p lus honoréo.

II veut ensuite que notre industrie rayoiiue dans 
Tunivers, et_ que cette industrie triom piie, non seule­
ment p a r Toppression eles concurrents germ aniques 
rocom mengant sans reláche leu rs opiiiiátres efforts, 
inais p p  le perfectionnem eiit de uos propres m oyens 
industriéis et com m ereiaus. II veut garantir a  liotre 
industrie des oavricrs sains et nom breux, Ies prendre 
oñ  ii.s se trouvent : hors de nos frontiéres. II veut 
supprim cr Ies trois faeteurs de la m ortalilé ouvriére : 
Tinsalubrité du travail, le débit d 'a lcool, le taudis du

LTíI'TARIN
. m  »  ^  / K T T m r m T r r r a '

logcm oiit... c< Que ce qui est vivant puisse d ’abord 
r iv r e ! »  A jirés , nous aiigraenterons la n a la lité ! II veut ------ . ' « ' t  & S'aao «aUl .  A l V CL4Í«
aus«i organiser la partieipatiou aux- bénéfices. «i I^a 
force_ possible de la nation est dans Tapaiscm ent des 
couflits du travail, non par ie bénissement, la con- 
traiiite a d ro ite ,y jia is  pai' la ju stice  accom plie. »  Et 
eucore : «  E st-ü  possible que les hommes qui auront 
•acoepté le risque do la m ort pour la réalisation de 
la ju s liee  iuternationale roiisentent ¡i ne pas réaliser 
la ju stice  dans la nation? »  Oui, est-il possib le?

M ais eliacun voudra dniiucr sa réponse aux inter- 
rogations de AI. Pierre H am p. Quelle que so it eette 
réponse, ehaeun saura g rc  il M . P ierre H am p de la 
franeliise elairvoyante de sos ia lerrogalions. Puissent 
tous les écrivains abandonner les vaines frivolités 
littéra ires! Puissent-ils écrire désorm ais p ou r accom - 
pür une miivre utile!

J. Ernest-Charles.

avait confié á  iM. Síéinan, Russe naluralisé, un Ubleao 
altrlbué ái Murillo. rcpréscntant. d 'aprés Cenaiiiés, 
I' ?aint Kniiigois d e  -Padoue •. d 'une valeur coissídér.ibla 

.Au (lire de l ’Esupa^no!, Stéman n’ auraát pas rcstiiué ls 
hibleaii, cu  plutót liri aurait subslitué uno tolle, 4  iieuí 
persoiinagea, sans aucune valeur.

IjC iribun.al correctionnol condamna Sléman pour dé- 
lournem ent du sol-disanl .Murillo ñ  quateo m ois de pri 
son et i  la reslHutlon d u  t^ iea u .

í/a ffa ire  reven.ait íiier  devant la oliambrc d os  appeb 
eorrecliunnels, oú .M' Uagaase a  plaidé pour Stéman, «  
présence du tablean -liligieux. Le défeaseur, avee bcau- 
ooup d ’hiNiiour, a raccmté que le tableau que Cervanlii 
prélend étre un (Murillo avait été acheté fr.incs. el 11 
a  déiHonlré que si Padoue s ’cDorgueillissait d 'avoir fsü 
•canoniser saint An-loine. c lic  ^ n ora ll saint Frangois.

L a  Cour a acquitté M, Stéman.

I N F O R M A T I O N S  J U D I C I A I R E S
L es ré fn rm e s  f ra u d u le u s e s

'(Le docteur Fortuné Laborde, niédecin auxiliaire ds 
2* classe, inculpé dans TafTairc des réforures fraudu- 
Icuses, a été Uingueaiient entendu, hier, par le (topilaiB* 
rappnrleur Boucihardon. II s ’ agissait, cette fois, de re- 
cucillir sos déclarations au sujet de la plainte portéi 
corHre lu i par le soerétaire d 'étaW najor Uené Du Hu9(J 
p ou r coups e l víolcnees.

On se soiivient que c c  dernier avait été frappé. rea- 
versé et A de-mi «ram glé -par le docteur Laborde, e 
présence de W. -Dlnibert, coíii-missaire i  la Súreté r é n  
rale. L e  «nédecin auxiliaire Labor(ie aura trés vrais(?n>- 
biablem ent é  répondre d ’une iiicuJpaílon d e  coups el 
violenccs par un supérieur 4  un inférieur.

A joulons, d ’autre parí, que deu x  nouvc.uix mandaU 
d ’ arrél ont é lé  décernés contre deux milHaire.s ijul 
avaient recouni aux bons offices du docteur Lombará 
p ou r se faire hoapitaliser 4 Neuüly.

N I C  R I V I E R A . P A L A C E
I  W  C .  S é jo i i r  I d é a l

M w i - e i l l e u x  p a r e  d e  8 0 .0 0 0  m é t r e s .  —  P R I X  R E D U IT S

l-E U IL L E T O X  D ' »  E X C D Í.S IO R  - D U  1 5  J .V S V IE R  1 9 1 6

(16)L AVIATEUR INCONNÜ
G ra n d  ro m á n  inédit

PAR
M A R C E L  A L L A I N

C lI .é P I T R E  V II
L e  d o m p te u r  d e  G u i l la u m e  I I

(Suite)

S l Iv n iiu T i'iir . niünm, Irem h lan t e l  iiü le, s ’é ta it 
(Iressé. r 'i-la il, o n  v é n té , b e a u co u p  p lu s  par 
f ia y e t ir  q j ' '  p a r  su rp r ise !

•\ q u o i s 'a l l ( 'n d a it - i i  d o n e  ?...
Q ue n -g a r d a il - i l ,  m a in ten a n t ?...
L a  v o ix  co n tim ia il :
- -  T u  nu ui’ a lU 'iida is  pa», Ir ip lc  fou  '!... T u  te 

c r o y a is  t r a n q u i l ; . T u  t’ im ag in a is  q u 'a p rés  
¡ivoir, pen dan t d es  arntócs, tra v a illé  p o u r  to i, p ln s  
('iK-orc q u e  'x im - in o i, j ’ a ila is  te la isser  c o m p r o -  
nie-ttre - j o n  a -u v re  ? ... E h  b ie n  ! tu  te trom p á is  !.,.

b ie n  ! tn  n e m e  so rre s  p as  la m a in  ?...
ü-ne tikpisserie d ’A u bu ssoii —  un  c h e f - t i ’ iru v re  

v o lé  en  18T0 —  s ’ é ta it  su u levéc .
KHe a v a it  ilé m a scu é  u n e  norte  se cre te  d on n a n t

s u r  un  é lr o it  e se a lie r  d is s im u lé  dan s T ép a isseu r 
de la  m u ra ü le .

l ‘ a r c e t le  porte , un  h o m m e  entra-it...
C 'é ta it lili q u í  p a r la it , c 'é ta it  lu i q u i, d e  ce t te  

.'.agoii a u lo r ita ir e  e t  fan ta stiq u e , ia su ita iL  sa os  
f|u‘ il o sá t  ré ]ion d re , O u ilia u m e  II, e m p e re u r  d ’A I -  

, ! -iiuigiie!
.'?aiis q u 'i l  o s á t  ré p o n d re  ?
A 'ra im en t n on  I L 'e m p e re u r  se m b la it  m é m e  in -  

ca j 's h 'u  d ’ a r i ic u le r  u ne se u le  p a ro le ...
-Aprés s 'é tr e  le v é  b ru sq u e m e n t, í I a v a it  r e c u lé  

d ev a n t T ap p arition  d e  son  in tertocu teu r ...
G u iila u m e  II  n'-était p as  seu lem en t en  fa c e  de 

s o n  luaitri*,.. il é ta it en  fa c e  d e  son  d o m p te u r  !
L 'h o m m e , ce p e n d a n f, p m irsm v a it, tan dis  

q u ’ a v e c  une graii-de Ira n q u iliitc  il s 'o c e iip a it  á  
r c fe r m e r  la  p o r te  se cré te  :

—  E h  ! e l iL ..  nn d ir a it  q u e  m a  v is it e  n e  t e  p la ít  
pas , ( iu illa u m e  ?... T u  m e  recon n a is , j e  s u j^ o s e ,  
cep en d a n t ?  Jadis , lu  m ’a p p e la is  ton  R em ords... 
C 'é ta it  trés  ro m a n tiq u e  I M ais j ’ ava is  b e a u co u p  
p iu s  ra is o n  lo rsq u e  j e  me. n om m a i? , m o i  : ton  
C rim e !... T n  te  so u v ie n s . G u illa u m e?...

L ’e m p e re u r , p iu s  b lé m e  q u 'u n  m ort, sem fclait 
p r é t  fe d é ía i l l ir  :

—  Y otis  ? ... m u r m u r a it -i l .  V o u s  ! ic i  I...
—  T u  le  v o is  b ie n  I
—  Q ue m e  v o u le z -v o u s  d o n e  ?...
L ’h o m m e  m y sté r ie u x  e u t  u n  r ica n em en t.
—  T e  fa i r e  s o u v e n ir  d e  c e r ta in e s  c h o s e s  e t  t ’en  

fa ir e  p r é v o ir  d 'a u tre s  !...
L 'h o m m e  se re to u rn a it  v e rs  l ’e m p w e u r .. .
—  A s s ie d s -to i  done, G u illa u m e  ! T u  n e  p e u x  

lias  te  te ñ ir  fe g cn o u x , m a lh e u r e u x ! T u  n 'e s  pas 
í.s.sez f o r t  p o u r  c e la  !...

G u iT a u m e  ir, co in m e  un  e n fa n t q u t -r ióse  ré ­
p on d re , se  la issa  tom b er  lu r  u n  fa u teu il...

M ai?, fe ce  mo-Tienf, d e  ses lé v re s  cssa n g u e s . un

m u rm u re  s ’échap-pait, un  c r i  de rage, q u i  s’ é to u f-  
fa i t  d a n s  s a  g o rg e  con tra e tée  :

—  L ’ H om m e N oir  !... L ’ H om m e N oir  I... 
E ta i t - c e  d o n e  le  m y sté r ie u x  p erson n a g e , d o n t  1» 

se u le  p e n s é e  ava it le r r if lé  Jo.setle, q u i se trouva it 
c n  p résen ce  de l 'e m p e re u r  d ’A llem a g n c  ?...

II su fflsa it  d e  le  re g a rd e r  p o u r  le  d e v in e r ._
O u i ! C’ é ta it  b ien  l 'H om m e N o ir ; lu i seu l pou* 

v art a v o ir  o e tte  a p p a ren ce  fa n ta st iq u e , troub lantft 
ép o u v a n la b le ...

L ’ H om m e N oir  1
W fa is a it  trem W er G u illa u m e  I I ! II le  faisatt 

tre m b le r  a u  p o in i q u e  so u d a in  i! ¿Milata d e  r ir e  :

r « í

leur u
en leí
pn.x ( 
pour 
-votre 
üllipu 
gestes 
-«n  b 

A  (
en ac
moms
p an d
gens
Tienn
plus
de rv
Tuche

n :
leur 1 
de pe 
í u e t  
tieiin 
le pe

m oi- 
1 l í b e r  

L ’ e  
nait 

Qu 
lui!.. 

E t  
Sa 

crim  
Gu 
II 

eore

—  H ein  ! M a p ré se n ce  n e  te  ca u se  a u cu n  p la i-  
s ir . G u illa u m e  l’ iim bécile ?  Q ue v a u x -t u  i Cela 
p r o iiv e  q u ’a v e c  le  tv m p s l 'o n  ch a n g e  d e  se n li-  
m cn ts  !... Ja d is , q u a n d  tu r ié ta is  -pas em p ereu r . tu 
é ta is  p lu s  c o n te n í d e  m e  v o ir .. .  V o y o n s ! tu  ne 
n ies  p a s  c e la  ? ... lo rsq u e  ton  p é r e  s 'o b s t in a it  fe v i­
v re , e t  q u e  tu  rév a is  le  trén e  ?...

M ais im  fr is so n  d ’h o r r e u r  se m b la it  a v o ir  p a r- 
u ru  G uii'’ au n ie  II des p ie d s  fe la  féte ...c o u ru
II se tro u v a  d o b o u t. íes  m a in s  jo in te s , sup- 

pH ant :
—  A h  ! ta is e z -v o u s  I ta is e z -v o u s  ! p a r  p it ié  I
—  P a r  p it ié  ?  r ip o sta  l ’H om roe N oir . Q u 'es t-c«  

q u e  c ’ es t  d o n e  q u e  la  p i t ié  ?  J e  n e  con n a is  p í?  
c e la  I

II e u t  u n  r ica n e m e n í, e t c o n t in u a  :
—  Et p u is , j e  n e  v e u x  p as m e ta ire , G u illau m e I 

A u  c o n t r a ir e ! F a im e  b ien  fe m e  ra p p e le r  I* 
p a ssé  I... T i e n s !... lu  Joins les  m a in s  exaefenient 
o o m m e  é e  fa m e u x  jo u r  oñ  fu  m e  d is a ís  : «  Il.(atit

Al.
II

f c l l u

peu 
de I 
est 
a  di; 
an? 
dans

lenf

q u e  m o n  p e ro  d i s p a r a i^ e l  II f a u j  q u e  j e - r é -  
g n e  !._  »  E t  tu  m e  m o n tr a is  ton  b r á s  t r o p  enurtfrue i._ »  jLi lu  m e  in o n w a is  io n  b r a s  tr im  enuru 
inflr-m e m íe  tu os I... E l  tu  m e d is a ls  : «  F a ite s  ce 
q u e  j e  n o s e  fa ire ... v o u s  serez  en su ite  u n  autr*

céd"
vrai
íarn

le ei 
p é r e  
OlOD 
8 U e i

L ;

•íe
' v o k
La

Ayuntamiento de Madrid



Samedi 15 janvier IV IS E X C E L S IO R

P A R IS  P E N D A N T  L A  G U E R R E

Z ) C l :^ a r t > o n  I
ja n s  la devantiire de la  boutique peinte en n oir , 

grands gu ichets sont percés. Sur l ’un, il y  a 
¿frit : «  CaissE. On nc rcnd pas de monnaie m Sur 
lautre, il n 'y  a rien  d ’éerit. D erriére  le prem ier se 

une fem m e prés d ’un p o t  de fa ien ce  bieue, oü  
tífane un bouqu ct de violettes et d e  m im osas; elle 
cSnigi; l'argent et les billets qu ’on  lui tem í contre 
¿e petiis m orceaux  de cartón  rouge. D e rr ié re  le  se­
bead est aussi une fem m e; ce lle -lá , c 'est une robuste 
«illarde a u x  m anches retroussées ju sq u 'a u x  coudes 
» r  ses bras robustes; ses ch eveu x  sont cachés par 

bout de toile  n o ire  enroulé en form e de tu rb a n ; 
(n échange du petit m orceau  de cartón  rouge, d le  
* 4ine un petit sac.

Un petit sac d e  q u o i ?
Un petit sac d e  charbon .
A u x  gu ichets, les gen s fon t la queue et attendent

0 « js s t  I

d e  vra is  charB onniers, le  sa c  qu ’ils  TÍennent d 'ache- 
ter . l i s  sont trés fiers d e  m on trer com rne Us soné 
forts . S ortant d e  ra te ifer, u ne coquette m idinette 
s’ arréte : elle  aussi v ien t acheter du ch a rb o n ; m ais 
com m en t va -t-e lle  l ’ em p orter ? E lle  n ’es t p a s  e ia -

kur tour ; c ’ est un pittoresque petit tableau de P aris  
en temps d e  guerre . U n e gran de affrche indique les 
prix depuis la téte de moineau  ju squ ’á l ’anthracite ; 
pour I frane, i  fr . 2 5  ou  o  fr . 7 5  vou s pouvez avoir 
Totre petit sac, un sac de poupée ou  de charbonnier 
Itlliputien; o n  n e le ch arge  pas sur son  d os  a vec des 
gestes d 'hercu le , on  Tem portc tout s im p l^ e n t  sous 
•»n bras, pour se chauffer toute la journée.^

A  ce  qu ’il parait, o n  réalise une grande économ ie 
tn achetant ainsi son charbon  ^tous les jou rs . D u 
moins on  m e l'.a dit, ca r m oi ' j e  n 'y  connais pas 
p a n d ’ ch o se ; m ais, en tout cas, il y  a beaucoup de 
gens qui em ploient ce  systém e, des fem m es qui 
viennent avec un sac v ide, e t q u i s’ en retournent 
■plus lentem ent a v e c  leur cbargem ent. T o u t ce  £ u t  
de rue en est anim é, on  dirait les alentours d ’une 
ruche tl ’abeilles.

II y  a  des fem m es en  ch ev eu x  qui sont allées fa ire  
leur m arché, le filet á la  m a in ; de bonnes m énagéres, 
de petites vieilles qui on t bien  du  m al avec ce  pa- 
íuet si lo u r d ; il y  a  des gosses aussi, des gosses qui 
tiennent dans ieurs m ains leur argent pour n e pas 
le p erdre  et qui chargeiit sur leurs épaules, com m e

barrassée. E lie  enveloppe son  ch arb on  d ’un m orceau 
d 'é to ffe  á  fleu r ; elle d it :

—  S a lir  m on  beau  corsa ge  de m ousseline de soie 
rose, ce la  n e serait pas á  faire.

M ais, surtout, c e  dont elle  aurait peur, c ’est qu ’ on 
la rencontrát. D e  q u o i est-ce  qu’ elle áurait l'a ir avec 
un sac de ch arbon  sous le b ra s  !

B ien  qu’ il y  ait écrit sur la porte  d e  la boutique ; 
«  V en te  p op u la ire  » ,  il n ’y  a  pas que les pauvres 
qui profitent de cette faq on  d ’acheter du charbon» 
L es petits bourgeois  du quartier et m ém e les grands 
ne von t pas fa ire  la queue á  la porte  du  m archand, 
bien su r ; m ais ils y  envoient leurs bonnes.

II y  3  m ém e une n ourrice  qu ’ on  y  rencontre tous 
les jou rs . A p rés  a v o ir  prom ené son  n ourrisson , ou 
plutót son ex -nou rrisson , car c 'est un g ros  gaillard  
qui va  bien sur ses  d eu x  ans. elle arréte la petite v o i­
ture devant la boutique du  charbonn ier, le gosse do it 
en descendre, et á  sa p lace on installé un beau sac 
de ch a rb o n : la  n ou rrice  rentre ainsi ch ez ses m a i­
tres. L e  gosse  fr o tte  derriére elle en  tenant un pan 
de sa ju p e ; il je tte  á  ce  sac qui trón e  dans sa  v o i­
tu re un regard  n o ir  ch a rg é  
de la haine la  plus féroce .

Q uan d il y  a trop  de m on ­
de, il faut attendre lon g ­
tem ps avant d 'étre  serv í, et, 
p o u r  passer son tem ps, on 
bavarde. O n  parle de la 
gu erre , de ce  que le  gén é- 
ralissim e a fa it  e t c e  qu ’il 
aurait d ú  fa ire , de ce u x  qui 
sont lá-bas, dans les tran - 
chées...

M ais voilá  qu’ ín trigué par 
ce grou pe, un poilu , un vrai, 
un perm issionnaire, qu i vien t 
d e  la gare  a vec encore  sur 
ses sou licrs  et sur sa  ca­
pote  de la boue d e  C ham ­
pagne, s’est arrété :

—  C ’ est qa qu ’ il nous fau drait lá -bas, une bouti’- 
■ que d e  bougnat com m e qa. II ne m anquerait plus

que Ic  fourn eau  p o u r  fa ire  brú ler le  charbon, et le  
fau teu il p o u r  fum er sa pipe en se chaufi'ant les pieds. 
C a  au m oin s  c e  serait «  le  co n fo r t  dans la tran- 
dhée » ,  com m e ils d isen t dans íes jou rn a u x  •>.

T o u t  le  m onde se retourne pour le  reg a rd er ; o n  
I’ en toure, on  n c pense plus au ch arbon , il faut qu’ il 
rép on de  a u x  questions, et il  raconte des h istoires. 
T o u t d ’un coup , l'hcu re qui soiiiie á l 'h orlog e  du 
co llé g e  tou t proche jc tte  le désarroi parm i toutes ces 
fem m es autour d u  poilu  :

O n ze  heures, c'est pas D ieu  possible, ct m on 
d in er  q u i n ’est pas en tr a in ! Q u ’est-ce  que m adam e 
v a  d ire  ?

—  V o u s  en faites pas, m am 'zelle . F au t jam ais 
s'en  faire.

—  S oy ez  tfanqu ille , j ’y  dirai que j ’ai attendu pour 
le charbon, et puis si elle n 'est pas contente, elle 
r ia  qu’á  y  a ller v o ir  elle-m ém e.

C ependant, la boutique est presque v id e ; on  an­
n on ce  qu 'il n ’y  a  plus de téte de m oineau  c t  qu 'il n ’y  
en  aura peut-étre p as avant quelques jou rs . T o u t le 
m on de est desolé. Seul ju b ile  le petit charbonnier 
du  coin , qui vend son ch a rbon  selon l'ancien  sys­
tém e et qui ricane en pensant que ses ancionnes pra- 
tiques von t bien  étre ob iigées de reven ir chez lui.

André Warnod.

(  N O D V E L L E S  B R É V E S  ^
C o n s s i l  d s  l a  d é í s s i e  n a t io n a le .  —  J x  C o n s e i l  d e  la  d é f e n s o  

n a U o n a J e  s ' e s t  r é u n l  W w  « n a l ln ,  a  r E I y i é e ,  s o u s  la  p r é s l -  
d e j i o e  d e  M . P o in c a r é .

A  l ’ E l y í é e .  —  L e  p r é s i d e n t  d e  l a  R é p iiW ir n te  a  r e g u  h i e r  
l e  c o m i t é  d e  a 'w u v p e  ■ L e  S o u w n i r  d e  la  F r a n c e  a  s e s  
t n a r in s  > g u i  I i i l  a  é t é  p r e s e n t é  p a r  M . G it l s l 'l i a u ,  a n c i e n  n ü -  
o d s t r c ,  p p é a l d e n i ,  e t  l ’a n U r a l F o u m i e r ,  p r e m i e r  v l c e - p r é -  
s l d e n t .

V la l t e a  p r é s l d e n t i e l l e s .  —  D e  p r é s W e n t  i le  la  R é p u b ü q u e  a  
r e n d u  U ie r  a p r é s - m i d i ,  é  P in r a n t  d o n  C a r lo s  e t  a  S . A . l e  
p r t a c e  d e  M o n a c o ,  l a  v L s ilc  q u ' i l  e n  a v a i t  r e g u c  c e t t e  s e -  ^ 
o n i i n e .

U n a  la n u n e  a t i a t i i n é e  a  R o i n y - i o u s - B o l s .  —  m u s  l a  m a ­
t i n é e  d ’ W o r ,  u u  a s s a s s l n a i  e  é t é  c o m m i s  1 4 2 , r a e  d e  .x e u iU y ,
6  R o s n y - s o u s - B o í s .  1 .a  T le t l in e  e s t  u n e  d a r iíp  I l a l l l c t  >le L o « -  
p r e .  u - a n t e - d c u x  a n s .  E l le  a  é t é  t r o a i é e  é t e n d u e  d a ñ a  s a  
d h a m J rrc , t u é e  d ’ u n  c o u p  d e  c o u t e a u  a n  o c p u r .  l .e  c r l n w  a  e u  
l e  y o l  p o u r  á n o P ü e , ■ot l e  o o a p a W e  e s l  c o n n u .  C ’e .s t  u n  s o M a t  
d d  1 "  p é g k n e n t  d u  g é n i e ,  L o u ls  L a u r e n r u l ,  t r e n r e - n e u í  a n s ,  
s o 'r l i  r é m e m n ie n t  d e  i ’i iO p ita l B é g ln ,  a S a i n t - . ' l i . u t ' .  S o n  

i a i T t s i a l í ó n  e s t  I n m m io i u e .
M o r t  a c o id a n t e l l a  d ’ u n  O . V .  C . —  T b o y i :- :  (.D ép . —

P r é s  l io  c l e r c y ,  o n  a  re t i-r é  .de l a  S e ln e  i c  c a d a v c o  e u  d é c o m -  
p o e i t K in  d 'u n  G . V .  0 ,  n o o m i é  M a r t in  G o r ’ e .  q u a r a n U '- s j . t  a n s ,  
o r ifr U ia J r i ' d u  P u y - d e - U O n ie .  1 , 'e i iq u é t e  a <’o n r l i i  a u n e  m o r t  
■acddeniciU-í^.

0 n  s u r v l v a n t  d e  l ' e i p l o i l o n  d u  «  B a y o  » .  —  I-.t n o c iiE L L S . —  
H i e r  m a ü n  a  é t é  t r a n s p o r t é  i  l ' l iO p i la l  S a ln t - L o u i s  u n  m a t e -  
k n  ■ e « p « c n o i  ¡(.oanroé P i l o k ) ,  T i n g i - s - n n  a n s ,  se '.t í » u r v i v a n t  
d e s  v i n g t - s l t  iK sn im es c o r n p o s s n t  J 'e q i i ip a p "  d n  v r n ’ u r  B a y o ,  
q u i  é t a i t  p a r t í  ■do H u e h a  p o u r  L a  i'aO U oe a v o o  u n  r l i a r g e -  
m e n l  d e  p j T l l e .  L a  v a p e u i ' s a u t a  j e m i i  m a t in ,  v e r s  r. h e u r e s ,  
a p r é s  a v o i r  i i o u r t é  i m e  m i n e  n o 't a m c  c ta n s  J es  p u n g e s  d u  
c h a s s i r o n .

ü n  p o é t e  m a l  I n s p ir é ,  —  GEtsÉVK- —  H i e r  a  0 1 1  l i e n ,  ( l e v a n t  
l a  c o u r  p é n a l e  t é d é r a l e ,  J o  p r o c é s  . . i l e i i t é  a  E l v e z io  i l r i v e m  
p o u r  p u b ü - c a t i o n  d ’- im e  p o é s i e  in ju r í e u s e  c o n t r e  1 'e n i p e r e u r  
d ’ .A llé in a p n e . ü r l v c H l  a  é t é  c o n -d a n in é  4  3 00  f r a n e s  d ’ a n ie n d e ;  
l a  t a x e  d e  J u s U c e  e t  k i s  f r a l s  s o n t  n x é s  4  1 00  f r a n c s .
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53, rue de Rivoli,S3 
R Á R I S

m oi-m é m e . m on  co n se ille r , m o n  am i le  p lu s  
th er  !... »  T u  lo  ra p p e lle s  ce la , G u iila u m e  ?...

L ’e m p o re n r  d 'A llem a gn e , de to u t  son  lon g , v e -  
nait d e  c h o ir  su r  le  tap is ... _ *

Q uels  h o r r ib le s  so u v o iu rs  o n  e v o q u a i l  clevani 
lui!...

E t a i l - c o  d on e  v ra i ? II ava it fa tl cela  ?...
Sa M a jesté  Im p é r ia le  's’ é ta it  s o u n lé e  d u n  

crim e ?
G u iila u m e  II n e  ¡t ro le s la  pas...
1 1  r e lr o u v a it  k  p e in e  la f o r c é  d e  dem a n d er en ­

coré  :
• —  Q uo v o u lc z -v o u s  ?...

A lors , l’ H om m e N oir se c r o is a  le s  bras.
II sem b la it . sou d a in , q u ’ ú son  to u r  u n e  co le r e  

fo lie  le  fat.sail tressaO lir...
—  Ce q u e  jo  vin is , S ire ? ... C 'est le n fo n o e r  un  

peu  p lu s  dan s la  b o u e  o ú  tu  ro u le ? , s i lu  re fu so s  
de m ’ o b é ir  !.„  C’ est sa u ver 1’A llem a gn e ... s ’ il en  
est tem ps !... A llo n s  ! d e b o u t ! e m p e re u r  !... II y  
a  d ix  ans que  tu  n e m 'a v a is  p as  vu , ca r  d e p u is  d ix  
»ns tes p it r e r ie s  m e fa isa ie n t  r ire  ! Je  m o  teñáis 
dans T om b re ... j 'a d m ir a is  te s  tu r lu p in a d es  ! Je 
•wigeais "  .M o n -có m p lice  e s l  fo u ! .. .  Q uand on  
l'en form era ... qu a n d  s o n  im b é c ile  d e  fils  lu i s u c -  
cédera... ailors, j e  v e r r a i s i j o  d o is  a g ir  !... »  M ais, 
vra im ent. G u iila u m e, tu * m ’ as p ou ssé  á  .b ou t 1 L a  
larca n e t ’ a p lu s  su fil l  A p rés  a v o ir  été  g ro tesqu o  
»! ’te fa u t  é tre  c r im in e l ?  T u  r ie s  p lu s  seu lem en t 
le c a b o l ir i  c o u r o n n é  d e  PotStíam , T assassin  d e  ton  
páre... tu  fa is  m ie u x  : tu  es c e lu i  q u i  v e u x  ru in e r  
®wn osuvre 1 tu  e s  T a m b itie u x  q u i d é c la r e  la 
íiiCTre I...

Ua T o ix  de TH onim e N o ir  s ’ cR fla :
. I»a g u e r r e ! Je  la  v o u la is , p a r d ie u ! m o i a u ss i!

iia is  la  F r a n ce  p lu s  q u e  t o i !  M ais ja m a is , 
Jüi«-tü , j e  n ’a u r a is  c h o is i  c e  m o m e n t  p o u r  a g ir ! 
" 8  g u e rre  á  la  F r a n ce ? ... .\ llons d o n c l  G’ es t ta

g u e rre  au  m on d e  to u t  en lio r , q u e  tu vas fa ir e ! E t 
fe  m o n d e  te  fe r a it  e n fe rm e r  co m m e  u n  f o u  m a l-  
fa isa n t, s i  j e  r ie lá is  p as  lá, m o i!...

L 'H o m in e  N oir  s’ é la i l  e ro is é  les  b ra s . 11 con lem -- 
p la il , im p é r ie u x , rh o m in e  a ffa issé , haletant, q u i 
se  tra in a it 4  ses  p ied s  .sur le ta p is  du  cabinet...

—  D e b o u t ! G u iila u m e ! D eb ou t, te  d i s - je !  F au t-' 
il fa ire  c la q u c r  m on  fo u e t , p o u r  t ’ a p p ren d re  á 
é tre  un  peii b r a v c ?

P én ib lem en í. G u iila u m e  TI se red ressa .
L ’H om m c N o ir  le to isa  d 'u n  re g a rd  :
—  T u  as v ie ill i . d é c id é m e n t! L e  sq u e le lte  c o m ­

m e n ce  á  p a ra itr c  e n  to i l  S ign e  de d écrép ilu d e , 
G u iila u m e !... B o u ! Q u’ inLporte? E iite n d s -m o i b ien , 
m a in te n a n t!...

L ’H om m o N o ir  p a ra issa it, u n e  second e, ré flé ch ir  
p ro fo iid é in e n !, jm is . len tem en t. d 'u n e  v o ix  im p é -  
r ieu se , d 'u n e  v o ix  de m a itre , il c o n t in u a it :

—  ( jq illa u m e , j 'é ta is  —  il  y  a  d e u x  jo u r s  e n -  
c w e  e n  F ra ilee . O rú ce  á  D ieu , d ep u is  lo n g ­
tem ps, j ’e n tre lie n s  tou t, u n  systém e d ’ esp ion n age . 
Je  sa is d o u c  ce  q u e  tu  n e s a is  pas... e t  o e  q u e  p e r ­
son n e  n e  sa it . ic i . S i tu  n ’ ava is  p o in t  d éc la ré  la 
g u erre , im b é c ile , tu  r ia u ra is  p o in t  T eiinu i d e  m e 
v o ir !  M ais tu  as fa it  c e lte  fa u te . T a n t p is  p o u r  
to i l D é so rm a is , m on  cam arad e, j e  r cd e v ie n s  ton  
om b re , j e  n e te  q u it te  p lu s ... T u  n e v a s  p lu s  étre  
q u e  le  p a n tin  d o n t  j e  t ir e r a i le s  f l c e l l c s ! T u  es 
T em p ereu r q u e  i ’o n  m on tre ... j e  sera i T em pereu r 
q u i d é o id e ! E l  ce la ... p o u r  T A llem agn e... p a s  p o u r  
to i l

L ’ H om m e N oir  r ica n a , il in te rro g e a  :
—  E s t -c e  en ten d u , G u iila u m e  le  F o u  ?...
M ais, p e u t -é t r e ,  ce p e n d a n t q u e  G u iila u m e  II

h o c h a it  la téte , T H om m e N oir  a v a it - i l  sunpris  la  
flam m e .1<' h ’iin e  a llu m é e  d a n s  le s  y e u x  ije T im p é -  
r ia l  p a r r ic id e  ?

—  O h ! j e  sa is  c e  q u e  tu  p en ses  ! r e p r e n a it -i l . . .  
q u 'i l  te .serait p e u t -é tr e  a isé  d e  te d é b a rra sse r  de 
m o i ?... O ui, san s dou te, tu  v o u d r a is  m e tu e r  ?... 
L ’H om m e N oir. q u i v a  te  sa u ver , te g én e  ?... E h  
b ie n  ! G u iila u m e , tu  n e m e tu eras  p a s  ! Q u elqu e  
pa rt, e n ten d s -tu , j ’ ai u n e  lettre  d e  lo i . . .  tu  d o is  lo  
sa v o ir  ?... q u j p r o u v e , it n 'en  pas d ou ter , la  fag on ... 
ra p id e ... d o n t tu  es m on tó  su r  le  t'rónc... Gette 
le t tre - lá , G u iila u m e, s i  j e  v e n á is  á  d isp a ra ltre , le  
m on d e  p o u r r a it  b ie n  la lir e  ! T u  n e  le  v o u d ra s  
p a s  !...

L 'l lo m m o  N oir  eu t n n  é c la t de r ir e  jo y e u x ;  
pu is , h au ssan t les p p a u le s  so u d a in , s 'in fo r m a  ;

—  Je  p en se  q u e  tu  as c o m p r is  ?  0 ,u i ?  T re s  b ie n ! 
E n  ce  cas, j e  p asse  á  a u tre  ch ose ... II fa u t  q u e  j e  
v o ie  Ion  flls, G u iila u m e ! .\ppelle  c e t  im b é c ile  de 
k ro n p r in z  q u i  a jo u te  á ta fo l ie  la  m o r g u e  e l  la  
fa lu it é  de ta  c a s te  m ilita ire ... -á p p e !le -le  I II c o n ­
n a it  T H om m e N oir ! II n e  sera  p a s  su rp r is  Je  m e  
v o ir , ca r , tou t á T h eu re  e n core , j e  re iitri-tp aa is ... 
T o i, G u iila u m e, tu  v a s  a lle r  te c o u c h e r  ! II lo  fa u t 
d u  re p o s  ! B el em p ereu r, tu  a u ra is  la f ié v ic ,  d e ­
m ain , san s ce la ... O n te  v e r r a i l  p á le  e t  d é fa it...

U n r ir e  de p i t ié  se co u a  T llo m m e  N oir, e e p e n -  
d a n t  (iu ’ ii c o n tin u a it  :

—  Á ssaesin  sa n g u in a lre  q u e  je  fa is  tre m b le r  d e  
p e u r !  C on qu éran t q u i as u n  sa b ré  au  c ó t é  e t  r io s e s  
pas t e  je t e r  su r  m o i !  E m p e re u r  q u i m e  h ais  et 
m ’ ob é is ... 'Va d o r m ir l T u  n e s  b o n  qu ’á  c e la ! C’ es t 
d a n s  to n  l it  q u e  T a  M a jesté  es t le  m o in s  n u is ib le  1 
V a  ! sonn© to n  ftls 1 J ’ a i b e s o in  d e  m on  la q u a is  !...

V in g t m in u tes  p lu s  tard . dan s les Jardins p a r t i -  
c u líe r s  d o  P otsdam , d e u x  honw nes s 'avan ga ien t 
q u i s e m b la ie n l d is cu te r  a v e c  a rd eu r.

C es d e u x  h o m m e s  é ta ien t le  k ro n p r in z  d ’A lle »  
m a g n o  e t  l ’ I íom m e N oir.

L a  suite, á áemaing

Ayuntamiento de Madrid
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L A  a U E R R E  S C I E N T I F I Q U E
Saüibdi 15 iaa'iier 1916

C o m m e n t  o n  d é t r u i t  l e s  p o n t s
CHOSES D'ALLEM AGNE

L ’ o p t i m i s m e  o ffic i^
proclamé á la Dié te de Prusaj

D a o s  son  d is c o u r s  d ’o u v e r tu r e  d e  la  Diéi» 
P ru sse , le  p résid en t, co m te  de S c h w e r i n - L ^ *  
d é c la r e  :

<‘ L a  con fla n ce  e t  la ee r t itu d e  q u e  nous « «  ík 
r o M  v ic to r ie u x  d e  la g u e rre  q u l n o u s  a  été e f f

e t i

II í:
pour
q i ¡ e - . r
^ a i íe a

n e llem en t im p osée , son t én oi-m ém en t a c c r u ^ C  
les m crv e iU e u x  su ccé s  q u e  n o u s  a von s  r e m p a j

¡ 'i ir p r is e »  p a r  ra lt iiq ii.' b ru sq u ée  d 'u n  en n em i 
/'•iirne e í b ien  inViiar»'-, nos Irou p es d u ren t, au
■ ic'biit d e  la ca m p a g n e  uetiioHe, se r e p lie r  ju s q u 'á  
1 épiHIiie d e  la  b a la iile  de la M am e.

S o in e n t  b a iv e lé s  p a r  d e s  eon tin gen ts  s u p é -  
r ic iir s  en  n om b re  e t  en m u n ition s , les  n ó tres  d u -  
i'-n t, p o n r  e n tra v e r  la m a rch e  ra p id e  d es  A l le -  
riiaiid.', déti'uii'i* les  n o m b re u x  ou v ra g es  d ’a r t  q u i 
p '-rm e lta ien t ite p a sser  Ies (leu ves  o u  Ies v a llé cs  
‘ •iteai?sées.

I ."  iiniiibi'e rli.« pon ls , j/o iieeau x . aqnedues, lu n -  
, !" l -  i|iii d e p n is  le d éb u t d e s  h o s li l ité s  fu r e n t  s a c -  
e a g ."  su r  tou s  Ies fro n ts  es t con s id éra b le .

I." gén ie  m ilita ir e  a  pu , it es t  v ra i, r e co n s tru iré  
' .1 q u e lq u e s  jo u r s  co r la iiis  d e  c e s  ou v ra g es  e t  n ou s  
«■■rfori? p ro ch iiii ie m e n l c o m m e n t  il o p ére . N ous 
u 'uiis indiqui-r n iijo iird 'l iu i co m m e n t sV fToctue la 
•!-> lrU iIion .

iK 'ux  ca s  s o n l á  en v isag er. ü u  b ie n  ou  o p ére
■ I OIS son  p r o p re  p a ys , e t  a lo r s  le s e rv ice  d u  gén ie  
'•'oiriaít les  p u ils  m én a gés á  l'a va n ce , o u  en eore  
lili Dpcre en  p a y s  o im em i, e t  i l  fa u l  a lors  im p r o v i-  
ser . c r e e r  s o i-m é m e  les p u its  de m in e . D ans l 'u n  
et l a u lr e  ca s , le, p r in cip e , d o  d e s tru ct io n  es t le 
m ém e. II v a r íe  se u le m e n t se lou  q u ’o n  < ^ ére  sur 
uu ii iu r a g e  c ii m a to n n e r ie  o u  su r  un  ou v ra g e  m é -  
la lliq in '.

i.a  d es tfiu -lion  d es  p o n ts  d e  6  á  7  m étres  o ffre  
iM-u d 'in íé r é t  en  ra iso n  d e  la  ra p id ité  a v c c  la ­
q u e lle  ren n em i y  reraéd ie .

En e f  q u i r ó n c e m e  Ies o u v r ^ e s  p lu s  im p o r -  
l.inl.s. on  übat, s '  o n  n e p e u t fa ire  m ie u x  ies ar~
• he.®. M.ais il est p r é fé r a b lc  d e  d é tru ire  le s  p ile s  et 
1".® ciiléi.-s d o n t la r é fe c t io n  e s t  to u jo u rs  lon g u e  c t  
d iff ic ile .

h a i i ' lili p o n t á  p lu s ie u rs  trav ées  o n  c h o is it , .si 
•M ri" j i c a l  lo.s d é m o lir  fou tes , ce lle s  o í i  ’ a  p r o -  
f.iod.'iti- de l'ea ii es t  la p lu s  grande.

I ." -  d i?po> ilirs  p ró p a ré s  d ’ avan ec dan s u n  o u -  
I tee 'O  n iaeo n o r ie  : pon t, tu m iel, v ia d u c, r é -  
► voir, aqucd iie , c lc . .  son t co n st ilu é s  p a r  des 
.b a in lc e - ;  p a ra lié lip ip é d iq u e s  a u x qu elles  o n  a c -  
•••d" par d es  im ils  nt d es  ra m ca u x  o u  p a r  des 
•■".Ige? de ü III. 30  á  o  m . 50 de J ia m étre  e t  d é -  
¡■'"••tiaut p a r  u ne  g a le r io  au  fo n d  d u  p u its .
I "s  eltam biTS on t é lé  m én agées loes de la c o n s -

• •'•¡'•e- ’ puiLs e l  son l, en  tom ps normaJ, f e r -  
'o ,-.-: j,., iMie p la q u e  de fo n le  o u  u ne  p o r te  en 
lOlc -i-... I q u 'il s’a g it  d ’un p u ils  ou  d 'u n e  ga lerie . 
l ’;« iii-d  it iip rov íser , en  p a ys  en n em i p a r e x e m p lc ?  
I»!' e ; i -e  ra p id e m e n t dans la  m a eon n er ie  des 
■ ‘ ocMi.N d 'neeés en  pla^ant les tra v a illeu rs  sur
 •.tiarmidage flx o  o u  flo tta n l. Ces ch a m b res

-••iH '"n ild iib lo s  á  re lie s  utíli.sées dans tous les
.n.iu.N d "  m inos. T b é o r iq u e m e n t, Ies fo u rn e a u x  

t" rouo-.- -o n t  .'sp acds d e  d e u x  á s ix  fo is  la di®- 
i . ir c . ' d u  c e n tre  d es  p o n lr e s  au  p arem en t b> 

lo ign é. .<i o n  d o it  e m p io y e r  la p ou d re . la  cIuukc
• •inployép ré p o n d  á  la  fo m iu le  c  —r 3 ,  g  étant ñ n  
'.•cfílv ient v a r ia n t  a v e c  fa co h é s io n  e l  la d c iisT ó  
•Ilt leí-ra in  et r, !c  ra y ó n  d e  ru p tiire  du  fo n rrca ii
• "  ¡•‘ •11 in fé r ie u r  au  rayón  de fv n to m io ir ; g  peut 
'  •) (ie 2,5 dans la  m a jo im e r ie  á  7 dan.® le b c lo n
I ( • • •

k ilos , o n  .su p p iiiiic  b ‘ s p é la r d s -a m o r c e s  et o n  fa i l  
a b o u tir  Ies e o n ie a u x  á  d e u x  p éta rd s  de m é lin ile  
con v on a b lcm i-n l choi.sis. T r é s  so u v e n t aussi, on  
rem p la ce  les co rd e a iix  p a r u ne  « m o r c o  e le c tr iq u e  
que  1 on  in sta lic  dans le fo u rn e a u  d o  m in e s  ei 
la q u c lie  o n  adap te  le.s eon d u cteu rs .

C e d  fa it , o n  p ro cé d e  au  b o u rra g e  q u i a  p o u r  
b u t  d e  s u p p r im e r  le  v id e  d e s 'o o m m u n ica t io n s  dan s 
le  y o js in a g e  im m édiaL do la d ia m b rcí d ’ e ip io s io n . 
b o l le  o p é r a t io n  co m p o rte  la fe rm e tu re  d o  la 
cn q m b ro , la jiré p a ra tio n  d e s  m a té r ia u x  de r e in -  
p lissa g e  et le u r  tra n sp ort dans Ies C om m u n ica ­
t io n s ; 1 a rra n g em en t d es  m a té r ia u x  dan s les p u its  
et les  ram eatix , enfln , dans le  cae  o ü  c ’ est la 
p o u d re  q u i es t em p l(w ée , r i-lab li.ssem ent d e  m a s­
q u e s  iiiterm éd ia ires . L o  p a n n ea u  d e  fe rm e tu re  es t 
fo r m e  p a r  u ne  d o u b le  ép a isseu r  d e  m a d riers  
o lo u é s  le s  uns s u r  le s  a u tres  á  flls  o r o is c s  On 
la p p l iq u c  c o n tro  l 'o n v e r tu re  de la  ch a m b re  en  
I a p p u y a n t c o n tre  les p a ro is  d e  la  co m m u n ica t io n  
artjacente c l  c o n tre  Ies r c b o r d s  en  fo r m e  (Je f o u i l -  
iu re  d o n t o n  p e u t p ro flte r  c o m m e  p o in t  d ’ ap p u i. 
On b o u r r e  a v o c  d e  la terre  ta m isée  o u  d o s  .sacs d e  
terre  d e  un  m é tro  á  i m . 50. E n fln , o n  in sta lle  d es  
m a g u e s  o u  ba rrica d iw  d o s t in é s  á  a u g m e n te r  la 
■résistance d u  b ou rra g e .

DatLs Ic ca s  d ’ou v ra g es  m cta lliq u e s , o n  p ia ce  Ies 
b o lle s  á  p o u d re  e n  d iv e rs  .)o in ts  c h o is is  de m a ­
n ie r e  á  p r o v o q u e r  sy.stéma iq u cm e n t la ru p tu ra  
I! s a g i t  de d é terra ia er  d e s  scqjtions to llo s  q ü e lle s  
so ie n t  m c lin é o s  dan s lo  sons d u  v id e  ot n e  r is -  
q u o n f p a s  de se  c o h ic e r . Q uan d le  tra v a il a é fé  p r é -  
p a ré  d ’a va n ce , il ex iste , s u r  le  pont, d os  b o líe s  
m é ta lliq u e s  on tiMi>, flxées  á  d e m eu re , dans le s ­
q u e lle s  les  .surfaces á r e c o u v r ir  do jiétard.s s o n t  
p e m te s  e n  b la u c  61 d iv is é e s  p a r  d es  fr a íts  n o irs  
co r re s p o n d a n t  a u x  c h a rg cs  é tóm cn ta ires . U n  c h i f -  
í r e  p e in t  dan s ch a q u é  in terv a lle  in d iq u e  lo  n o m ­
b ro  d es  p éta rd s  á  a p p liq u er . Le® b o tte s  destin ées  fi 
la  r u p fu r e  d e s  p ié c e s  v e r t ica le s  son t d o  tr o is  fv p e s  
d iffé ren ts , su iv a n t q ü e l le s  s o n l p la cóos  á  la párU e 
in fé n c u r e  d ’ u no p ou tre , á  la p a r t ie  supé-rieure o u  
a  la c r o is é e  d e  d e u x  p ié c e s  de fre illis . l .e s  pétards 
p ró a ia b le m e n l ré u n is  e n  fa isc e a u x  et /ice lég  sorit 
p la oés  dan s les b o ite s  d e  m a n iére  á  a v o ir  un  c o n -  
ta c f aussi in tim e q u e  p o s s ib le  a v oc  le métaJ. Ils 
son t m a in lcn u s  f*n p la ce  u r a id o  do c o in s  on  b o is  
L es  ch a rg e s  p a rt íe lle s  crune p ou tre  sont réu n ies  
en tre  e llo s  á  l ’a id e  d ’un co rd e a u  d éton n a n t m ii 
v io n t re jo in d re  lc  c o n le a u  m a itre .

S e lm e .

a in si que  p a r  ce u x  d e  n os  a lliés . .,
L  o ra te u r  ra p p e lle  la trou ée  du  m aréchal 

k en sen  s u r  la D ou n a ie tz  e t  les C arpathes. I W  
p a tion  de la  P olog n e , d e  la L ith u a n ie , de iii Gcr 
lande, a in si q u e  de g ra n d e s  p a r t ie s  d e  la R i». 
o cc id en ta le . "

H S u r le  fro n t  ouest, la q u a tr ié m e  gran de o f « .  
sivG en n em ie  a co m p lé te m e n t é ch ou é . S u r te fra 
ita lien , les A u s tro - llo n g ro is  o n l  re p o u ssé  tota 
les attaques a v e c  d es  p e r te s  p o u r  l'en n em i quli 
sont é lev ées  á  un  d e m l-m ü llo n  d ’h om m es 

1/ E n su ite , v in re n t  ’a  co n q u é te  d e  la  Sed» 
<1 u ne  p a r lie  d u  M onténégro, le  rétaW issem en lK  
C om m u n ica tion s  a v o c  la T u rq u ie .

»  L ’ e x p é d it io n  d es  D ard an elles  
m e n t éch ou é .

w A u eu n e  fo r c é  liu m a in e  n e p o u r r a  d é tru in k  
p a cte  sce llé  p a r  l’A ilem a g n e  e t  ses a lliés  daus f* . 
iiée e co u lé e  p a r  le  f e r  e t  p a r le  sang.

L e  p résid en t term in e  e n  p o u s s a n l u n  ho^H k. --- 
h on n eu r  d e  T e m p o re u r ; l  a ssem h léo  y  ¡ nul

tenl.
per ;i

av'Cc en th ougiasm e.
L e  m in istre  dea F in a n ces , d o c te u r  L entze, { M  v®* 

en su ite  un e x p osé  d e  la situaticm  b u d géta ire , ÍH « u r  
i! r e s s o r l q u e  le  b u d g e t de l ’ ann ée 1914 a  été tx» 
c ié  a vec u n  d é fic it  d e  116 m illio n s , e t  q ü i l  la  
p r e v o ir  un  n ou vea u  d é fic it  p o u r  r e x e r c ic e  l»fi 
P o u r  y  fa ire  tace, o n  co m p te  sur Tim pOt de g u m  
q u i a o cro llra  les  re ce tte s  de 1 0 0  m ill io n s  e l at, 
une ém iss ion  de bons d u  T r é so r  ju s n ü á  3 mLi 
liard s.

L e  m in is tre  d es  F in a n c e s  a  co n c lu  en  ces  l c  
m es :

Nuuó HOiaiiies .plus cerUwis que jam ais do ia victii 
e l  fem iem ent d óok k s  á  tout su.{^orter ju squ ’á  oe “  
Tennemi soit contraint a  une paix qui nous g a ra  
oontre tonto agression.

Nolre viáille Prusse a connu souvent des lu 
.'(•iiibre* en combalUuit pour son existence ; touj¿«l 
olle .a fini par vaincre.

l ’ eiil-il en étre aiitrement cette fois, alors <n© r\fc- 
iiiagne coirfcal popr sa vie ?

L a  C h am bre ®'eít en su ite  .a journée au  17 jai- 
v icr .

u ii. '- ib
buiié 

Nou 
(fa®®!; 
q u e ! '  
de fU 
d e  110;

L 'i i ’
Trav.a
I L r t i
Terne
de® 1 
mai® 
quelli 
ge®  1. 
lieiiic 
t i l iq u ' 
préf'l 

ni® 
tieüci 
des II

C o m m e n t  I e u r s  p a s t e u r s  p r a t iq u e n t  r a m o »  
d u  p r o c h a in

«ft

U n  g e s t e  q u i  e n  d i t  p l u s  

q u e  d e  l o n g s  d i s c o u r s

L o n d o k s . —  L e  D  iUj Neu-s ¡m b lie  le  cou  
ren d u  de tri»i.® soriiio iis  p r é rh é s  d orn iérem en i 
A llem a g n e  et q a i  d é m o n tre u t q u e  ies a ccn sa ü -i 
p c r té e s  co n tre  U- p a sto ra l a jlem a n d  n e son t M 
exa gérées . .

Li- p a s le u r  iío b e l, p r é c h a n l dan.® la gra n d e  é ^  
lu th ér ien n e  de L e ip z ig , a -dil : 

n'ust avee tme cunscicncr jprofonac de nolre uiIssM 
que iwus nous fvlicitons l-jrsqiie nos canons ¿eraei 
les üis (le Salan, lui'r«i«e iios -uus-niarins envoienTi 
fmul de la m er d©- millirr® de non-éliis. Leurs s o u l f »  
i'“ s duiY-'¡it iinus faire p lji-ir . l-n rs cris  de désespoirF 
doivent pa.® éiiumvuir des w iir®  aUeinarnls, II ne ftki 
avoir aueune pilié pour !"s  Anglai®; ie.s Francais etW 
Russes qui .-e suiil veiiUii» an diable. ’

M. S fob j-, proL-.-.-pur de fh é o lo g ic  á B erli-i pi* 
ch a n t dan® la ca th éd ra ie , a d it  :

Nou-í ne Jiaí.->ui¡- ps^ no» «•luieinis. mais nous itoJ #  I 
ji iíle  de les tiiiT el de !cs  faire soiiffrir ; nou® ac«i* 
pJissons amsi uue n-tivre de eJiarité. L ’.\IU-.ma?ne,4? 
aime les auire- ii,ilion®. _¡e- punit pour íeu r bien.

.................—  m a jo im e r ie  „  .
■ I.- r im on t. A in s i, p a r  exem p le , p o u r  g  éga ! 4 c l  

■•gal 3. il fa u t  9 0  k ih ^ a m m c .s  (le p o n d r é ; yaiur 
I : en íaudra il. 780 k ílogram m e®  a v cc  le  m ém e 

•frH'ií-nt,
f .a  m é lin ile . d 'u n  cn vp fo i u io ia s  iJangereux que  

■ ..Hindi'", e®t b e a u co u p  p lu s  so u v e n t uLiliséJ La 
i .i-ge . lian.® ce  cas, ( a l  réd u ite  au x  tr o ls  q u árts  

l . " -  •.■. ii'ieiit® á  líCHdrc so n t m is e n  p la co  au 
•'Ki>i'u il"  -nngle.i e l  (fc co rd o s , eu  e v ila n t  les 
li.-e- I I , .ii- in a g ü  d o  lo u le  flam m e. L a  m c l i -  

•••I eiiijilnyén en  p é ta rd s  d(j 20  k ilos .
I ,•— 1". une fo is  les  r é c ir io n ls  á  p ou ijre  m is en 

á c x é c i it c r  I’ a n w r^ a gc en  adap tan t le  c o r ­
le.-; . :iu\ p i'la n is -a m o rce .s  d on t l ’e x p lo s io n  fe ra  

lo iiti! ta ch a rg é . Cet a inorvage es t n o r m a le -  
d nihle e l  se iira t íq u c  en  p fa fa u l d e u x  c h a r -  

- 'i - -®  'i u-i.‘  c e r la ia  • d i- fa n re  l'u n e  de l’ r u -
tro .

I ' i ; : -  ’ em n lo i de kt UK-iinik* c t  p éta rd s  d e  2 i)

Z i iiu.ii. I’ uiii' clém oiiii-ei' q u e  ies so id a te  
iiiii'iu.iiid® i l é ® i r . ‘ i i l  la |iaix. le Xnrwuerts r(-!Qte le 
I i ; l  . - u i v . u i l  :

II \ a quelque® jour® . dan,® un  Irain . une 
lla lli"  ayai.t ilit : «  M on m uri e®l u flic ie r  ©t "a -m e 
•> b "a iii-(iu p  ira rg en t, H m- « o it  a u cu n  in c o n v é -  
-> n ie iif á  c e  q u e  ia g u e rre  d u re  d ix  aus .. un 
so ld a t, in d ign é, se  leva  et la g illa . U n tém oin  f é -  
lie ita  le m ilita ire  d e  sa co n d u ite  e t  lu i re m if 
d ix  m ark . »

L A  “ G R A N D E  F R A N G E  »

• --------* .........   .  .  J 'W .tt. J f '/U i »1._
L c  pa® tcnr b r i lz  l ’ h ilip p i, d e  B erlín , a  d it  : 
La missjou -diyin? rAlleniapnp es>t d e  cruci^I 'Ii»«  e>v <•!»•»«* .C • 1.« 1 .   1 « , ~  ..

C’
p b o
irici
cheí
leur

pou

d'ar
con
pie
vér

nos

I h u m a n i t ó  ;  l e  d e v o i r  d o ®  . s o l d a t -  a l l e .m a n d s  e r t  o  
< ie  f r a p p e r  s a n s  m e r c i  ;  i l s  « J o i v e u i  l u e r .  b r O k i - ,  » -  
t n i i r o  :  t o u t e  d e i i i l - a i c - t i r c  •‘ " r i i i  in i c i i i , !  • q u e  i a  s iw a *  
s o i t  s a n s  i fu lt c .  ‘  • i  ® »

E u  a tte n d a n t . r A l le m a g n e  e s t  r id u i t e  
á  la  p o r t io n  c o n g r u e .

i-oi’t .M iud -í:. - -  íiapi-é®  la G a z r i lc  d e  C oíog lk  
le  g o u w i-iic ii j-m  d -  re m p ii.-  i „ .  p o u v a n l impottf 
d es  p r ix  in ax iina  p o u r  La viand .- d© Ix e u f a r»- 
co m m a u d é  la fo n d a lio n  d e  syiKürat® p r u v in c ie í— 
d e  ven te  ()ü lou s  Ic.® iiité ré ís  s e ron t rep ré® ei¿#  

L e  B erlin er Tageblatt an n on ce  q u e , p o u r  
q u e  fa m ille  d a u  m o in s  tro is  personne.s, il sM* 
d é liv ré  trois  co u p o n s  d e  gra is íC  doiin an t droit*

-V la prv;occupjli"U de plus en id u s  uvidenlo de mieux 
ronnaitre ies questlons extérieures. a cnrre.spondu (ians 
la grande pres-c, ulicz ccux qni conDaisscnt !•> mieux 
CCS qiieslicms, le be.soin d ’une aclion coherente sur le 
public et anpn's ®1"® pi-uvofrs publics.

IViiir "tiiJicr d ‘> coiircrí les affairos Ies rila.- lirgcnfc® 
en cherrtier ies mcitlcurfts .Solutions ©t Ies «'xposcr avM 
tnsciiib l". un cerisiii «...im n. d© spécialistes so son : 
r e u n í -  d.-puj- p l u s i i s i r ®  stuiiaine.- eu u n  grounc aii-iii"l 
lis 'i"iin ;'iit ¡t" donner !.• nom de .  Orando Franco . 
coaiilé de lu d e  c ! d icií.jii cxlérieures, ’

u e i n i e  ii-ois co u p o iis  u e g r a u jc  u onn an t iirOM' 
une d em i-Iiv p o  d e  g ra isse  p a r  q u iiiza in e  au

*> T fia re is  f.Tl 1<® r >  J . . ?  'Q fO ^■de 2  m a rk  40 la i iv r c . L es  Iro is  cou p on s  ®e«. .tJ v o  S I V I »  L 'u u p u i l »
jo in t s  a u x  ca r ie s  d e  p o t ó  e l  s e ro n t valablea

d e  fé v s ie r , á  co n d it io n  d ’é tr e  utim"*q ü á  la fin  ...............  „  u
le  15 Janvier, lo 1 "  e l  le 15 fé v r ie r .

L íe b k n e c h t  e x c ln  d u  g r o u p e  s o c ia lis te
A.M®TEHD.\M. —  S u ivan t un  lé légra in m e fl©

Jui, lo  g r o u p e  sCx-ialisle d u  Uoi.-li.»lag a v d*'- 
résolu ííO B  p r o n o n ía iil  l 'e x d u - io u  dt- M- 
k n e ch t á  ca u so  d e  ses  infraofiou.®  r é p é lé e s  á 
á ip lin e  e t  d e  l ’ou b ll co n tin u e l (fe se® dovU*»’ 
c om m e m em b re  tlu  g rou n c

' 'S
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Samedi 15 janvier 1916 E X C E L S IO R 13
t f“ Les b 'essés  au travail 

gí mesdames leurs professeurs
II í a u t  a v o i r  v o y a g e  á  l ’ é t r a n g e r  a v a n t  l a  g u e r r e  

r i u r  s a v o ' t  ú ^ e c  q u e l t e  i n d u l g e n t e  i r o n i e  o u  a v e o  
‘ . .p ile  j a l o u s i e  f é r o c e  o n  t a x a i t  n o a  f e m í n e a  f r a n -  
r j u e s  d o  f r i v o l i l é  ;  o n  l e a  i r a i l a i l  d e  p o u p é e e  e l
• ¡,..% x c tn u 0 2  f i a  t a n r m  F .h  h í í ' n l  n A i l f t  I q séanseuses de tango. Eli b ie n l noua le s  v oy on s  

uvre d e p u ie  se ize  m ois , n os  dan seuses d e  Lan- 
■ « •  nous savons, e l  lo u t te m on d e  sa it, q u e d e s  a d -  

Sjraljles p re u v e s  d e  d év ou en ien t, d e  cou ra g e , do 
iLinlé et de so lid a r ilé  e lie s  ou t données.

,Noías v o u lo n s  s ig n a ler  a u io a r d ’h u j u n e  ceuvre 
¿assistance p a rt icu ü é re m e tu  in téresáante, p arce  
nueile a su  u til is e r  p r a liq u e in e n l tou s  ces  trésors 
¿p goüt lu x u eu x  e l  d ’ é lé g a n ce  n a tiv o  au  b é n é llc c  
ée nos otiers b lessés.

L'a-uvre d o n t i l  s’ a g it es t c o lle  d e s  B lessés  au 
Travail. E lle  a  co m in o  p r é s id e n t?  d ’h on n eu r 

Steeg ancien  m in is tro , e t le gén éra l N iox , g o u -  
r j ^  ‘ verneur "des In v a lid es . D ans le co m ité , n ou s  n oton s 
’  • ' ées p erson n a lllé s  d 'o p in io n s  d iffé re n le s , certes , 

mais tou tes d é v ou ées  fe la b o n n e  cau.se, p a rm i les­
quelles iious e ile r o n s  : M. L o u is  B a r lh o u , M. G e o r -  
jtes Lei'oiiitu, M. Mar&ei D e la n n ey . p r é fe t  d e  la 
beiiie; -M. M esureur, d ir e c te u r  d e  i’A ssista iiee  p u ­
blique; M. le p r o fe s s c u r  L e  D en lii, M. L au rent, 
préfet do p ó lice , e tc ., etc.

Disoris tou t d e  su ite  q u e  ce tte  ceuvre os t e s se n - 
iie]lcm<nt fém in in e , ca r  ce  son t de.? dam es, e t  nou 
¿es BioiiHires, q u i s’ in gén ien t fe a p p ren d re  aux 

, ou tilés  d es  b esog n e?  sp é c ia ie s  q u i le u r  p e r m e í-  
*.ni au cou rs  d e  le u r  co n v a le sce n ce , d e  s’o c c u -tenl,
per agréa lilem en l ef, a p rés  la g u ér ison , d e  g agn er 
íeur vil'.

c i ta
doB*

JSH

.

l - !í

iÜ  
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C’est a in si q u e  n ou s  v oy on s , dans u n e  ae  nos 
réo tog ra p h ies , M m e la b a ro n n e  L elasseu r, d ire r - 
trice de r h ó p ita l ja p o n a is  d es  C h am p s-E lysées , 
cherohant á  o b te n ir  d ’un  d e  ses m alad es, le  l ir a il -  
leur .Mohamed, les  se cre ts  du  trav a il su r  cu ir , d on t 
ies -Marocaina se  son t fa it  u ne  s i  b e lle  sp écia lité , 
pour p o u v o ir  en su ite  l’ a p p ren d re  á  un m u tilé .

Uno a u tre  p h o lo g r a p h ie  n ou s  m o n lre  un  trav a il 
d'art d ó lioa l, in sp iré  d e  la  m in u tie  ja p o n a iso , q u i 
consiste fe fa ir e  a v e c  d e  la  m íe  d e  p a in , d e  ia s im ­
ple m ié  de p a in , c o lo r é e  e n su ite , d es  fleu rs  d ’u ne  
vérité et d 'u n e  árfece oh arm an tes .

A vec d u  ra p h ia , U 'ava illé  s e lo n  le e  p ro cé d é s  do 
nos co lo n ia u x , n os  dam es a u x  d o ig ts  d e  té e  o n l  su 
•K irendre a u x  b lessés  fe ré a lis e r  d e  f o r t  jo l i s  b i -  
belots.

Le rósu lta t d e  l ’ceu vre  a  é lé  eon sid éra b le , d i -  
8ion?.nous. C ertes, p u isq u e , dan s aes d e u x  m aga ­
sins do v e n te  des C h a m p s-E Iy sées  e t  d e  la  ru e  
B oudreau, ©He ré a liso  p r é s  d e  2 0 .0 0 0  fra n cs  do 
venii- p a r  m o is  d ’o b je la  fabriqué.? p a r  ses  é léves . 
On dev in e  co m b ie n  c e s  so m m e s  s o n l les  b ie n  v e -  
nups dans ce rta in s  fo y e ra  d é v a s lés .

Jales C h a n ce l

A tten ta ts  révo 'utíontiaires
au  M e x íq u e

L e  g o u v e r n e m e ü l  d e  W a s b i n ¿ t : n  ¡ a í e r v i e a l

W ash in g to n . —  On m ande d ’E I -P a so  q u e  M a x i-  
m ian o  M árquez, e m p lo y é  d’ une co m p a g n ie  a m é - 
l ica in e, s ’est m is  fe la Léte de 125 A m é r ica in s  e l  a 
fa it  p r iso n n ie r  le  g r é é r a l  R odrigu ez , p r é s  d e  Ma­
dera .

L e  g é n é ra l R od r ig u ez  secon d e  ie  g én éra l V illa  
da n ? ie com m a n d em en t d es  rév o lu tion n a ires , q u i 
a u r a ie n l assassiné l’A n g la i?  P c ip r  K eane.

U ne d é p é ch e  d e  M adera d ém eu t le  b r u it  d ’ a p ié s  
ieq u e l d ix  h on im eg e t  d e u x  A n g la ises  a u ra ien t .é té  
tu ré fe M adera.

L e  con su i de.? E ta ts -U n is  a  regu  ¡'in s tru c tio n  
de dem a n d er au rep résen la n t d u  g r é é r a l  C arranza 
la p r o te c t io n  im in é d ia le  d es  p erson n es  o u  des 
h iens dan s l’ o u e s l de la  p r o v in ce  d s  C h ih u a h u a .

S e lon  d es  ré fu g ié s  d e  C h ihu ahu a , les  so ld a ts  
ca rran zfetes  s o n t  m oin s  d e  c in q  ce n ts  p o u r  p r o lé -  
g e r  les in téréts  d e s  eom p a gn ies  m in iércs .

L e  rep résen la n t d u  g én éra l C arranza a in fo rm é  
M. L a n s in g  q u e  d es  trou p es  o n l  é té  e n v oy ées  fe ta 
p o u r s u ite  des assassins avee  l’ o rd re  d e  ca p tu r e r  
o u  d e  tu e r  tou s  les m em b res  d e  la bando.

La général Carrenza promet á M. Lansing 
une énergique répression

W a.?hington—  L e re p ré se n ta n l d u  gén éra l C a r­
ra n za  fe W a sh in g to n  a  don né fe M. L ansing, s e c r é -  
la ir e  d ’E tat, l ’ a ssu ran ce  fo r m e lle  q u e  son  g o u v e r ­
n em en t re g re tte  p r o fo n d é m e n l l’ a ction  Ifechc des 
fo re e s  d u  g én éra l V illa  c t  q u ’ il p re n d r a  des m e­
su res  e fflea ces  p o u r  p u n ir  les assassins. II a  é g a -  
len w n t don n é  l’a ssu ra n ce  que  de.? m esu res  se ra ien t 
ir ises  p o u r  re m é d ie r  fe la s ilu a t io n  de l’E ta t de 
Ourango, o ü  d es  é tran g ers  a u ra ien t été  lillés.

M. L a n sin g  a  p u b lié  un sucoiid a v e r  issom en t 
a u x  A m érica in s  d a v o ir  fe q u it te r  les  ré g io n s  a lfe e -  
tées. II a  la issé  e iitend re  que, Jusqu ’á  présenL  
l’ a c lio n  d u  g ü u v e m e m e n t du gén éra l C arranza p a -  
ra ll  sa tis fa isa n te , m ais q u o  des m esuiiee d é lln i- 
l iv e s  n écessa ires  d o iv e n t é tre  prises .

A u  Sénat, u ue  p r o p o s ilio n  d e  ré so lu tio n  a  été  
d ép osée , ten dan l fe c e  q u e  l’ arraée ©t la m a rin e  de? 
E la U -U iiis  s o ie n t em ployée®  fe res ta u rer  l’ o rd re  
au M oxiqu e, a insi q u ’ ii a óté  fa i l  au N icaragu a  et 
fe H aití. C ette p r o p o s ilio n  de ré so lu tio n  a  é té  neii- 
v o y é e  fe la com m iss ion .

Le général Rodr'g ez serait prisonnier?
W ash ing ton . —  L e  d é p a r fe m cn l d ’E tat con firm e  

la ca p tu re  du  gén éra l R od rigu ez . du  gén éra l A ' -  
raéda  et d e  p lu s ie u rs  autres lieu ton a n ts  d u  gén éra l 
VHla.

L e  gén éra l A lm é d a  a  été  fu s illé  im m éd ia tem en t. 
L e  gén éra l R od r ig u ez  a été  con d a m n é  fe m ort.

O n m a n d e  d ’E l P a so  (T ex a s ) q u e  le gén éra l 
H uerta  e s t  m ort.

L ’ é ta t d e  s iég e  a  é lé  p r o c la m é  dans ia  v iile .
L o s  so lda ts, la p ó lic e  e t  les  o itoy en s  a m érica in s  

re ch e rch e n t les M ex ica in s  p o u r  les  exp u lsor .
D e  n om b reu ses  r ix e s  o n t  eu  lie u . O n  co m p te  

p lu s ie u r s  b lessés.
Deux Anglais ont-iis pérl dans l’attentat 

m exicain?
W ash in g to n . —  L ’am b a ssa d eu r b r ita n n iq u e  a 

d em a n d é  fe M. L a n sin g , s e cré ta ire  d ’E tat, d o b t e -  
n ir  d es  ren se ig n em en ts  aftn de sa v o ir  s’ il es t  v ra i 
q u e  d e u x  A n g la is  se trou v a ien t p a rm i Ies d ix -h u i t  
p erson n es  lu é e s  je u d i, p r é s  de C iiih uah ua , p a r  des 
M exica ins.

L e  g o u v e rn e m e n t a m é r ica in  c h e r c b e  fe o b te n ir  
co n fir m a lio n  de l ’a ssa ssin a l de d e u x  A n g la ises  et 
d e  d ix  A m é r ica in s , p r é s  do M adera (C h ih u a tm a ).

L e  d o c u m e f i t a l i o n  w  u ¡  g u e t r e ,  la  p í a »  c o m p u t e ,  (<i 
p l « e  e s e c t e ,  e s t  f o u m i e  p a r  la  c o U e e U o n  cT  • B x c e l s l o r  • . 
n e m a t K i e i  r o t u i U l o n *  s p é c i a i e s  it s e t  b u r e a u x .

T H É A T R E S  )
A  l 'O p é r a .  —  P o o r  t «  p r e m i a r e  r t * j  ( J íp u i s  l a  r é o u .v o r w i ' ' ' .  

t 'O p é r e  d o n n e r a  tW m ancSie le  d e u x i e m c  a r t e  d e  F a a s t ,  d u -  
m e u r é  n n  d e s  s p o e t e c l e s  f e v o r l a  d e  « o r r e  r é p e r l o i r . ' .

L «  p u b l l c  p a r U ia n ,  q u i  e  d é j i  sp<>K iiuii M . u r n r  :  !...• - 
P a t r i e ,  l e  C id ,  A íd a ,  S a m s ú n  e t  D a l i ia ,  s e r a  
t e n d r e  d a n '  l a  f a m e m e  e ^ é n e  d u  ja íx t t n .  i .í i  , . i  »o i'>
t r d u v c  s m p le m e t u  i  s 'a m p m p r  e t  u (i 'W U e V o i n i i e  <j.i“I e l  
M . G r c s s e  f o n t  n w i  in o ln s  4 > re u w ; <tc < n ?a lli< '' v o c h i . ' '  . ' i  i i n i -  
e i r ^ p s  t e l í e s  i j u c  G o u n o d  t n  e f t t  ■ 'U l n ; '  • 'b '  i
s e a  p r in e l p a u x  i n i e r í i f é i e ' .

L 'a n n iT t r s a i r e  d e  H o l i é r e .  —  .A u ju u rr t  ¡u i : ,  .'i 1 a .  :  .'i i
C o n u s l i c -F r a i i c a Í M '.  i e  l i e p U  a m a v r e t a  CMM. i i . - ' i r ;  -  R  u 
í e  H o y , I t i l a c * .  m í e  L ir r a ii i!  d e  C t r a u v e r o i i  :  ' e  .U n ! , : , - , -  
M o l g r v  t u i  (M M . d e  I a . i U i n ',  J io r t i e r .  M ü  > U .i
F o y e r ,  B o r y ,  K a b e r  ; ía  S o u b r e l l e  d r  M n i i e r e .  a  •
M . E m l lo  B h 'n w i i t  (SH Ie Ib A tn h o ie  í ,iumjUi .> ' •
(M M . u e r r .  K e n o i ix ,  S ib U A , Miiie>. K o U i. i 'a i n a u r y ,  D u íM -  .

— —  \  V d iU V n». á  2  iK 'iir * .- .  t e  lí in ir tten :.^  u e ' . ' o ' r . . . .  , 
(M M . V i l b i ' i  l ,  J -a r a e lk - , M a ii r y .  •' W i ik - ' Iv- n v  :i ,  ' .

A  l 'O p é r a -C o m iq u e .—  O m ia iie l ie ,  i i j i j i . r . .  \ i  b .  U - ’ .
C a r n íe n  (M H e , B r o W y .  V a U ln -I ’ m s iü .  M M . 1.1b .1 'a r . l
e t  .MUo s o n t a  l ’.* v : i i f r . .  S o k é o  4  S Ji. 1 ' i ,  '• M i;
W n n l i* ' C b r a « l .  M M . I 'o -n u i i r e ,  I t e o n  A H K r - '.

J e u r t l 8 6  J t n r l c r .  o » U n é e  i  t b .  I / ? .  l e  l u i f  p u lo n n .is ,  d o r . ;  
l a  T é p r J s e  v ie n t  d 'é t r e  a c e u r i l i o  a w  lo  . 'i i c c é >  l o  p i u '  © S a  
t t o i t  c t  q u i  « e r a  R W « x » r 6 l é  r » r  M . J e a n  I t ^ - i e r .  0 1 1 !" ' l 'd i u é . '  
F « v « r t .  B r o b l y ,  M.M. d e  C r c u a ,  A x é a ta ,  B e r t h a m l .  l i i i .  O K .)
O n  ( t n ir a  n * r  to  p r o n t i é r e  r c ir r é e o t i t a t lo i i  d e  : í<- l'.i ’ n b a u r .  
p o é f n e  J y r lq u c  d e  M . B r u n c t e i ,  d r é é  p a r  M Ite  C h e n a t .

S « n « i d l ,  s o J r é e  i  8  b c ir r c B , W e r l h e r  ( .M llo s  v h ; -
t i e r ,  M .V . U a n t íe l ,  G l ia s n c ,  A t é m a .  c * c . '

iD lm a n e J ie  8 3 . m a t in é e  4  1 b .  f / s .  p o n r  U ?  o ' . '
d e  M üfi M a r y  G a r . le n .  la  T o s c a  fM M . M a n o .  J e a i i  P t ' r . o i , ;  
a p e c t o c k !  s e t a  c o m p M A é  p a r  l e s  C n d e m ix  ¡ l e  S o í l ,  " li ' 
W . X a v H n - U - p o u í .  S tr tr é r  i  7  l i .  U i ,  M a n o n  (M lle  M a r i . l o i ' - k a ,  
fttlM. F o n ia ln e ,  J e a n  r é r i e r ,  MH<- S o n l a  r a v l o f f i .

A u  t b é i t r e  S a r a b - B e m h a r d t .  —  i r p r i s e  ilu  
411T4 I te u  í r r é v o o a b l e m e n t  l e  a n w d i  K i ( ’o u r a n t .

A u j o u ^ d 'l i u !  « a n t e d i ,  e n  s o l e é e ,  e l  d e m a t n  r t l n i a n d i m u .  
t t n é e  e t  s o i r é e ,  f ’ A í a i o u  (M ilu s  M a r y  M i n i u c t  e t  M .,J < !a :i  
I i a r a f o n  d a n ?  'l o s  r I P é s  (Iu  d u c  d o  n e l o l i ? ’ 'i : l l  e t  d e

B le n fa la a n c e .  —  C ’ e » t  d o m a f n  q u ’ a  í í e u ,  a u  T r o c a J e r o ,  l i  
.a r a n d o  m t it ir té e  o r R a n t s d c  p a r  k s  A n t i '  d n  l ’a r i s  a n  p r o n t  
d e s  H C fin r lé s  d e  la  M a m e  4 r a r l s .  M . I .é e n  B o u r f r o n ! ',  « u -  
T tto tr c  d 'E ia t ,  e ?  V" b s a i n d t o r  n e n n T i M w 'i t  p r o i u l i u u t  ! .i  j u -  
■roJc.

r a r m l  l e ?  p r ¡n e íp 9 ( l r «  o t t i t e o u .m s  ; « ¡iu -  a .l i i . i .a l /1 . ' 
m u s i c a le  e l  d a n a s n a e  s u r  d e s  d i o m e s  d e  O b o p ln  or O a h r íiJ  
K a iir é  ;  I ’ e u s o i t i j l e  d e s  v io r to n e  o t  t t o i v o o  d u  ;
i e  b t l l e í  « l i a c í e n  c b a m é  e l  d w i s é  p s r  M m n s C l ia , . ! ' . ' ,  d .  H d -, 
H e r le r o y  e i  le e  í e u n e a  A J e a c k x m e s  :  J ’ i - p r c i K i '  d o  H .'^kst. 
poffvger , E o m n a g c  d e s  A lU A s S  la  F r a n c e ,  l i i l e n i n H i -  p a -  
M m e s  M a rJ e  L e e o n i c .  M a d o l 'Oi n e  R u o l i .  S u z a m ie  D e v o y u O , 
B r ie y .  M , L . O o r v a l .  N e U y  C o r m o n .  S u z a n n e  L .tz a r o . G ito ir ; 
enonre ; W\I. I’ vul Mounot, Afteri I > a r tb o r t  ni», do Max ; 
M m r s  l e a r a i e  H o i i r d o o .  B . d e  I t e fu r y ,  O o . l l c  R e a .  U ir lth - .  
H a í i i l j e n s ,  L o y s  R o u f r e ,  h e n é e  C a e ftn o , M . L e f a l ,  . ' l o . ,  o w .  
E i i l iu ,  l e  m r d e  r é p i i d l ie a in e ,  » v e c  « e m b o i ir .»  e t  r l a ^ r o u : ,  '  o ; »  
l e  d i r e c t i o n  d e  M . G . B a ’ a y .  «  l 'o r e l t e d t r i ' L a u l c  B o u r /
P r í ?  d e s  p l a c e »  t r í e  m o d é r e  : 5  f r e n e s  a  i  f r a u o .

B i e n fa ia a n c e ,  . .  L e  tb é fc tp e  d e s  C a p u r i i i e s  d o i m e t i  '« u r i l ;  
p r o e b a l n  18 J a iu v ie r . 4  8  h .  U t ,  u n e  m a lt n é e  a i i  p r o lU  d '  
í ’tP trv re  d o  5 «  J o iw n é c  ik i P o l k i .  « i w  i e  x r a e le n x  e o n e d u r »  
d é  M lte  M t í t in i fu e t t .  W . D r e n e m ,  SAM. M a ir n a r d  o t  j j a i K -  
M a y e r .  I ? '  p r o im a ji i i i i o  e o m p o r t o r * .  e n  o u l r c .  J e  p r e u i ó ' r  « c í o  
d e  E n  f r a n c h i s e  I  t o  t r t o m p í t o l e  r e v « c  d e  M,\l, I I u s u . " »  D o -  
lo p t n e  e t  C .-.A . C a r p e n t l e r  ;  A . l ' C i a g e  i m - d c s s u s ,  r . í ) i i u . » » n i o  
c o í t K k lie  d e  M . « * u r t o e  i i o o m o íw k i .  c t  t e  J o U  p r o i  i s u e  iJe
H .  R « n é  f l b a u v o l .  O h  !  p a r d o n  I a v e c  í o a t e  A i b r U t o i i t o  « í i w t i o  
d o s  C a p u c tn o .s  : 'i i i is s  C to m p to n , M H c »  M é r t n d o l ,  R e i n o  D c m o .  
A H to n y , D a r ly s .  O a n a !, C a ftv et, M M . R r r l l K Z ,  E U lio iM in ',  
G r o u » t o t ,  S i x n o r e l  j e u n e ,  G iU Jort B a lt a lU e , e t c .

O n  p c i i t  í o u e r .  d é »  4  p r é s e n t ,  j> o u r  c H o  b o l l e  m a t i i i é e  a u  
t a r i f  i t o b K u e l  d e s  o a p u c A K S .

S .V U E D I l ó  J .A N V 'IE R  
C o m é d ie - P r a n í a í s e .  —  A  6  l i e u r í G ,  B r i f a i m i c u s ,  V . in g l a l s  

t e l  q u ’o n  l e  p u n e ,
O p é r a -G im it q a e .  —  A  8  i t o u r e s ,  f e  l u i f  p o l o n a l s .
O d é o a .  —  A  8  b e u r e s ,  l ' S t p i o m e .
A m b io u .  —  A  8  b . ,  S h e r l o c k  H o t n t c s .
A o t o l n e .  —  A  S  b .  8 0  e t  4  8  b .  t í  ( 8  b .  3 0  j c u J l  é t  d l m . ' .  l a  

B e l l e  A e n t u r e .
A p e n e  — A  8  h. fS, b> C o e a r d e  á e  U i m i  P i n t ó n .

—  A  6  b e u r e i ,  I f c o t e  d e .s  c i v i l s .  
B o n f iS i -P a r la t e D S .  —  A  8  b .  » .  C* l e s  s o i r s .  R U  (M a t  D . 'a r l j ) .  
C a p u c ln e »  ( t é l  IS C -iO ). —  A  8  h .  3 0 .  K «  ( r a n c h i s c  !  r « v «  ;  

A  r f t a a e  a u - d e a s t i s  I  O h !  p a n t o * . ’
O r m n a s o  -  A 8  l l .  4 5 .  f e s  B e u x  % 'e s la te s .
T b é i t r e  K i c b e l .  —  A  S  b .  8 0  M  8  b .  1 5 . V ú u s  p e m n e i t e s f  
P o r t e - S a l n t - M i r t i n .  —  A  7  b  4 5 .  C v r a n o  d e  B e r g e r a c .
T h  B é i i n e ,  -  A  8  h .  3 0  ( J f u d l  m a l ' .  M a d a m e  S a n » - G t » e .  
P a t o i s - R o y a l .  —  D n  P o ü u  ;  H o r t e n s e  o  d i t  :  «  J e  m 'e i l  / ... • 
T h é i t r a  S a r a h - B e m h a r a t .  —  A  8  f t o u r i -3 ,  l 'A i g l o n .  
B e n t l s s a n c e .  —  A  8  b .  3 0 .  t a  P u e e  ó  l ’ o r e t i l e .  

T r i a n o t t - L y r i « n e .  —  A  8  b .  1 5 . f r  B p r ÍJ ir r  t fe  S c v í l l c .  
T a r l é t é s  ~  A  8  b .  t S .  M o d e m o is e U e  J o s e t t e ,  m a  f e m m e .  
T iB U e r U I e .  —  M s l.  4  f  l l .  3 0 . s o íT .  A  8  b .  3 0 . C a b i r la ,  I 'W U íM  

d e  G M ir t é le  d ’ A n n u n z io .  m u s i q u e  O s  U b r e n d o  d i  P a r n ia .  
C h A te le i .  -  B c M e b e .  „  ,
C lu D T  — A s  b. 8 0 .  l e *  P e m m e »  eoUintss.
G * i t é - L y r i q * A  -  A 8  b .  8 0  { m a l .  j e u d l ,  d l m .  e t  t é t e » ) ,  l e u »

n 'e n r z  r í e *  a  d é e i a r e r  ?  j
G r a n d - O a ls o a L  —  A  8  b  8 0 ,  l e  T r u e  4  J e a n n o t ,  ¡a  Ñ u t í  i e  

M o é l ,  e t c .  Í4  *  b .  4 5  m e r c r . ,  s a m . .  d l m . ,  l u n d t i .
m o s i c - h a l l s .  a t t e a c t i o x s .  c i v e m a s  

O lT B B ia  ( t é l .  4 4 - * ) -  —  5  b .  s o  e t  8  h .  3 0  :  f l i r t  r .n d  t V ft ü A p  
« s k íA r b i  e t  v in a l  v r i I o H e s  e t  t t t r a r t i o n a .
I d d i  G a n m o n t - P l a e e .  —  A  6  b .  SO , l e *  P f l i lu *  á e  la  

S ? 5 B  r e r a n r A r  ;  A r t e  n o s  a l l t o »  l e t  B e l g e s .  L o e .  4 , r .  P o -  
r « 4 .  d e  11 A 17  l l .  T é l ,  M i r a .  1 6 -7 3 .

C in é m a  d e a  R o u v e a a t é a  A o t t o i t - r a l a c e  tü l. G d  d e s  U a l le n á ) ,—  
D e  8 h  »  l l  h - , s p f " l a c K ' p e r m a n e n t .

O m B ia -P a t b é .  —  A t o a c e  ;  R é j s n e  ( c x c i u í i v i t é ; . ;  f í - g a á i n  
a l m e  la  m u s i g u r  ( P r t n c r ) .  A cM to lH é s  m iU la l r e s .  

T lT o H -c a n é m a .  -  D e  8  b .  3C A 8  h .  3 0 ,  l e »  M g s U r e s  d e

^ ^ I M - I t o a i i i a l i q a e *  —  T(Ki3 l e s  J o u r s .  m a t l n é a  e t  s o i r é e  :  
t r o i s  h e u r e s  d e  « p e c U c l e  i n c o m p i r a h l e .  G r a n d  o r c h .t s U to .

p A C C Y  H O T E L
■  W  W  ■  2 « i t r é e a : B a 4 . , D i

_  e n  h o u
2 « i t r é e a ; B a 4 . , D u r . , 6 0 1 i .  \ 4 a i t ' .  

B a i n s  e t c . ,  C o n f o r t  m o d e r n e .  J a r d í n  ;  s u p e r f .  .1 0 0  m í :  
P r i x  » é .O M  f r -  ( O c r o s i o n ) .  J .  S E E ,  < 0 p < 5 r n í ío f l s  i i n m u r i ) ,
68, AVER. DES CHAMPS-ÉLYSÉES. —  TKLÉPII. WAGR. SO.O'Í,

NOS RELW m  p o m  “EXCELSIOR'
R elitire E tee tiiq u e , fe n o s  h u f c a u x . .  3  f r .  2 5 .
P a r  p o s t é ,  r e c o i i i m a n d é ......................................4  f r a r r ? -
C a i t o n n a g e  i i é g a n t ,  fe n o »  b u r e a u x . . .  1  f r .  7 jPar 4> o s t c ,  r e o o n i i n a i i ' i é ...............................  2  f r ,  3 0

Ayuntamiento de Madrid
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La concenti-ation de Tartilleríe turque contre l’Egypte
i'Mriwii i oaw,

...
* ' T f

U C forces turques seraient, paraít-il, centralisées á  Jérusaleni en vue de l’action probicmatique contre le canal
de Suez et I Egypte. Ces effectifs disposent d’une tres forte artillerie qui «  été concentrée aux abords de la ville sainte.

Un ami de la France •  • • Le général Bailloud á Salonique

... Et des alliés! M . Take Jonesco, le grand homme d’Etat 
roumain, que l’on voit ¡ci récemment photographié, a, dés ’le 
début de la guerre, soutenu avec acharnement, en son pays, la 
these du droit et rédam e l’action militaire contre les Barbares.

Le général Bailioud ( + ) ,  commandant une división en 
Orient, est actuellement á Salonique, oú il vient d’étre avisé 
de son inscription sur 'la liste des braves oui oortent la mé­
daille militaire.Ayuntamiento de Madrid
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f B L O C -N O T E S  )
m V V E L L E S  D E S COURS

• r ; ;  I t  p r in e e  e i  p r i n c e s s e  D a n ito  d e  M o M é n é ’  ^
á R o m e , a u  p a la is  d u  Q u ir in a l ,  v e n a n t  d e  V m -  [

é  \ / U  v ie n t  d e  C G n íé rc r  á  S .  A .  R .  ¡4  príicí*.*
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EXCELSIOR” RÉTRIBUE
l e s  p b o t ó ^ r a p b i e s  ia té r e s s a n fe s  

q u i  lu i  s o n t  e a v o y é e s  p a r  s e s  

c o r r e s p o n d a n fs  e f  ¡e c f e a r s  s a r

La Tie  sociale 
La Tte artistiqae 
Les procés importants 
Les accidents graves

Les événements locanz 
La vie économique 
le s  sports
Tousfaitspittoresques

C o m m i _ i n i c i u . é s

— v% f . i t e a c i V t i - f i o r r o í u  d e  P a r ía  s e r *  e n v o y é  g r a t u i iC M c n t  
4U r ke rn cm t e l  dJUta l o s  J iO p l i» u x  4  lo n a  l e a  c o i o b a t t a n ia  e t  
b l e s s é s  « i ? * c l e n s - k ) r r a l i i s  q u i  « 1  f e r o m  la  a c m « D d e  o u  d o n l  
iH is J c f i e i i r s  d o n n e r o u t l  l e s  n o m s  é t  « d r e .» a e 3 ,  « v e c  In d J o a - 
ito Q  4 u  i> a y s  i r o r i g i i i e .  « u  d i r é c i c u r  J e  ¡ M í s n c í e i i - i u r r a m ,  
I .  / l i e  (Je .M éd loL ?. P a r í s  («• ).

P—  Ia  s e í z i r t im  .c o n s c r i p t i o n  o u v c r t c  a  l a  .S o r i é lé  d u  G a z  
<tft P a r la  p o u r  l.*á v i c i í i i k 's  <!•' i a  g u e r r e  *  p r o d u i t  W  a o m n u i 
d e  2Í.UOO r r a t i c d .  d o i i l  la  m o i t i é  «  é t é  v e r s é e  a it S e c o u r s  -Na- 
U o n a i .  J .'i  t o t a l  t e s  v c r s e i n e i u s  a u  S e c o u r s  -N a tio n a l s ’é l é v e  a  
c c  J o u r  a  2 3 7 .5 0 0  fr a i le a .

v w »  i ’ i c n r d i e  I n v it e  s e ?  i r o r o t r c s  O t l e s  r é f u g l é s  p i c a r a s  
a  « a s l M e r  a  la  i l c i u l o m c  * é i « i o e  d e  p r o j o c t l o n s  d e  v u e s  d o  
g ito p T é  q u i  a u t a  l i e u  t e m ü i n  1 9  J a n v ie r ,  a  4  b e u r e s  p n é c l s c s ,  
» ü h !  J u  .M -usée S o c i a l ,  5 , r u e  L a s -C a s c a .

* — »  I .’ H ’tlM i^ tu o n  f r a n c o - l x s lg e  * :  g r a v u r c a ,  l l ln o g r a p l i l e s  
•l MtanRws d e  la  g u e r r e ,  « u x  O a t e r le s  G o o r g c »  P o U l ,  o s t  

p r o l o n g o . '  ju s t } iT 4  la  llt i d e  c e  m o i s .  E U c  « s t  v is t M c  l o u s  le s  
j o u p s ,  ilH B a n o ü e  co n u tr L s , « t  s o n  e n t r é o  o s t  g r a t u i t o .

*— •  U n  a i i p c l  ii r e a s a iv t  o s t  f a i l  a  n o s  I c n o o r s  p a r  le  c o m i t é  
te  R é p o u r s  a u  c o i p s  o s p é i l l t l o n n a l r . t  d ’ i i r i e n l .  I .C  o o m l l é  

r a p p . í l c  i f u e  lc-9 u f f r a n d e s  w n i  10 0 0 0 3  a u  s i e g o  d e  T c e u v r e ,  
■ a h i 'O  d ’ K p « r g n e ,  1 2 , r u e  d o  la  B o u r .? o ,  L y o n ,  o l  l e s  d o n s  

11 n a iiiT C  a  50Í I  d é p ó t ,  8 ,  r u e  .V p lK t n a e -F o c b io r .
A i í  G r a n il  P a U iía . —  L e  g r o u p e  tUi r é é d u c i l l o n  p l i y -  

• id in ',  q u i  c u i ig t t e  2 .3 0 0  Itom m iPS a u  G r a n d  P a la is ,  a  n i a b i -  
¡ o f ia n t  u n e  sa»U o d e  íe p ctu ro . J e  c o o f é í v n c c ,  d e  c o « c o r i  o t  
le  J é u v ,  i l 'o f t t  n o t r e  o o n f r é r o  G e o r g e s  .A n q u c t i l  q u i  a  é t é  

c b a r g é  J (! l 'u r g a i i i s a lJ o i i  ih -s  r o a i i n é e s  p é t e é a t lv e a .
i » w "  S o n s  le  t l l r e  «  F c a n c c - B o l g f q u e  • « o n t  d e  e e  c o n s -  

iW u e r  u n  t r o u p e  d ’r t u d o s  s o c i a l e s  q t i l  s e  p r o p o s e  J e  r e s s e r -  
: o r  í e s  r e m i n n s  é e o n o m i q u o s  o t  H it e líe o tu iíH o s  d e s  i l o u x  
p a .v s  « r e s  h t  g u e r r e .  f e  b ftu t  p a t r o n a g e  d e  M . D e s c b a n e l ,  
w l  a a f t 'p p i é  l a  p r tsÍP iie n fB  e i r c c U v e ,  a s s u r o  t e  s u c c í s  d e  

.ret o i^ a n is n t a .

La Bourse de Paris
DU 14 JANTIER 1916-— ->X' — -

D a n s  r«-q iA on>hte. l e  m * r « * é  e s t  u n  p e u  p l u s  i » k n o  q u e  le a  
K w r s  p r t c é í t « i t s .  II  s 'e n a u l t  u n  c o r i a i n  t « M « n c n i  t e s  o o u r s  
■ans q i i r t f l u e s  c M n p * r U m < » i s ,  J « n «  o r i u i ,  n o ia m t D e n t ,  o e s  
u D W fé r o s  oQ  l e  R k ) e s t  r a m e n é  d e  1 .S 7 5  a  1 .5 6 1 .

N o s  r e n t e s  « o n t  m é í r u l l f e r e » .  T a n d is  q u e  te  3  0 /0  p e r p ^ e i  
G é c h lt  a  6 3 .3 0 .  í e  S  0 /0  n o n w e a u  r e s t e  e n  f a v e u r  A  8 8 ,5 5  i e  
:H >éré e t  8 8 ,7 3  í e  n o n  H b é fé .

L e s  fon.U e t c a n g e r s  s o n t  e * h t e s .  
r t e u r e  a  8 7 ,5 0 .  T i t a l i e n  a  7 5 , I c  R u s s e  1 8 6 7  A  7 6 ,# 5 ,  l e  S e r b e

sortétAs cío créJlf, notons la grande formeié du 
' rédlt Lvonnals a W O . ,  „

Calme t e  nos grands Cbemtn.". Ligues espagnole., soute- 
•lues : te Nord a ÍIO, le Saragosse a 109.

E n  b asM iU f, cupr> f© T *í3  o n t  é t©  r é a i B o e s ,
tsi c g o u t d w u t i é r v á

COURS DES CHANGES
L o n i i r e s ,  * 7 ,8 6  ; S u i » * c ,  1 13  :  . t in e i c r d a m ,  8 5 8  1 /8  :  P é i r o -  

K f^ d , 171 ;  P k iW -Y -o rk , '8 4  ; 8© ;  f l g r c e t o n e ,  6 5 6 ,

( LEIS SP O R TS )
CYCLIS.ME  

U n  c o n g r é s  e n  l U l i e .  -  -N ía lg r ú  l e  p e l l i  n o m b r e  d e  
q o c i é t é s  < lo n t  l a  m o b i l i s a t i o n  n 'a  p a s  a r r é t ' í  l ‘ a c l h i ‘.v  
r U n t o n  V é J o c i p ó d i q u o  l i a l i e i m e  e s p i r e  c e p e i i t l a u l  p u d -  
v o i r  H l a b u r i T  n n  l u ' . 'x i ' . i i i i a i c  i l e  c o u r s c s  i 'V c l i s t e s  ^ u r  
! i  l O M .  J ’ o u r  . d i í . r i i r  o «  r é s u l l a i ,  e l l e  v , i  r e u n i r
e n  u n  c u n n r é s  l ' - s  ’ i i f . n i t s  . l o  c " ?  . ' . i . ' !  i - ' - .

L ’ a s s e m b l é e  g é n é r a l o  d e  l a  F .A .S ,  —  L .q  l ' r a n c . ;  . a ú i f e -  
Li<iue j í p o r l i v o ,  i i i i e  t l e s  p l u s  a c t i v e s  w i c i c i ' ' »  
i  (■■nu, u i a r t l i  d e r i i ú T ,  7 0 ,  r u e  O t i a r d o n - L a f . ' . „ l i  ',  a  l ’ a  

i'js, s a  i r c i z i é m e  .ass-iiubdéc g e n é r a l e  a n n i i . ' l l c .  í. ’  p n ' s i -
l e s  

, 'rnt él'
•'i p O lI ! 

t ii i . u t e r c ?  
i i i iü t a iP '' .  a

d e n t ,  .M . I ’ ie r iM  B o n o i s í ,  , i  é ' " '  r ’ / i u  i  I 't ' i '
. i K c i i b r c s  d u  e o m i l i ' ,  a e l u f T . i u e i i t   ............
l i i a i n t e n u e  < I a u s  i e u r s  f o n - . ' l i o a s .  i . a  i - f e r c !
1 9 1 6  á  l a  S o e i ú t é  d e s  U o u r s o s  a ¿ t é  v u l - J c ,  e l  
s a n l  p r o g r a i s n c  d ’ é p r e u v e s  d e  p r e p a r a l i o i i  
é l é  é l a b o r é  p c w r  J a  s a i s o n  - p r o c h a i n e .

FOOTBALL  
U n  m a t c h  í n t e r n a t i o n a l .  —  I , 'U 5 . 1 ' . 5 . . \ .  'C 'a .ü i i - c i  p u l i r  

■ d e m a in  d i i n a i i e l i e ,  . s u r  1 .; t e r r a i n  d u  H u . 'i i ih ' G l u b  d - i 
F r a n c e ,  á  G o l o n i b e s ,  n n  m a t r t i  ¡ n t o r n a t i 'H i a !  ■' F r a i i c "  
c o n t r e  A i n b u l a n o e  . \ m é r i « a i i i o  • .  V u i c i  l . t  o m p u s i t l o i i  d e  
I V íq u i p e  d e  P a r í s  :

-Á r r W r e  :  A r r o m f c l d o  > 'S .F .; ;  t r o i . s - q u a r i s  ;  B e r l r a i u l  
( R .C .F . .  ■ IW o n d e a ii S . F . ) ,  V ó t i l l a r d  ( S . F . ' ,  I . i f i . ’ l x  ( S J ' . l  ; 
d e m i s ,  o u v e r t u r e  :  G i i y  F a b r e  ; > p o r t i n .g ; ,  in o ié . ?  : M c -  

R ' i y a i i  ¡ r f . F . ) .  c . « p . ;  .M é i m g e f  
V ó i i i i  l ’ . r . i : .  .  P a g a n e l  

V e s t e  | C \ . S . ' j . . .  V i d : i l  S p u r -

z i é r c s  ( ? . F . )  ;  a v a n U  
'C .-A5.0.) ; Eulropo 
•■C.-4,S.(i.), Uobson ¡S 
t i n « ) .

R e s e r v e s  ;  T a n a n e r o . )  
F o r t e m p s  i H . O . F . ' ,  G iJ le t  
■Cliarpy ¡S.F.).

■ S .F . ',  .!■■
B n i f e e n s t e i n  S . F . ' .  
H i g o i i ! '  ¡ S p u T t i i i g ) .

AVIATION
A u  S e r v i c e  d e  l a  F r a n c e .  —  T r o i s  . iv i .t l - ’ i - ' ;

N o r m a n  P r l i w e ,  W i H i a p i  T l i a w  e t  E l l i u i  l o j w d i n .  q u i  
é t a i e n t  a u  s e r v i c e  d o  ■l’ a v i a t i u n  f r a n g a i s e ,  r c t m i r n e i i t  e t i  
. V m c r i q u e ,  ,á b o r d  d u  R o t t e r d a m ,  i H u i r  j i r o l l l c r  d 'u t :  
■ c o u g ó  a c c o i v l c  p a r  l e  g m i v e r n e m u n í .  w í H i s n i  T h a w  
s ’ó l a i t  e n g a c é  d a n s  l a  l ^ i o n  é t r a n g ó r e  i ' . i i i i iu . i  .s in ip l i .  
s o i d a t ;  i l  e s l  l i e u t e n a n t  a v i a t e u r  d c p u i ?  n i .iT s  1 9 1 6 .  
Q u a n t  á  C o v v d i u  e l  P r i n e e ,  i l s  s o n t  a v ia t o i i r M  d e p u t e  Jo 
m o i s  d e  m a i .

«■  a *  »  — . t á . m . m r n  * " ■

THE 
R OY AL  MAI L 

STEAM PAOCET CO

B r é s i l ,  U r u g u a y  
A r g e n t i n e

Le P aquebo t “AMAZONE’’ p a rtirá  de
La Rochelle-Pailice, le ^  jan?¡er

L'EMPR NT NATiO AL E " LE CRíOlT LYONNAIS

S ’* d r « * M r  ft i
G. DÜNLOP &  C O - ,  4 ,  r u e  H a l é v y ,  P a u is .  

■ ■ ■ ■ ■ ' ■  ■  ■  ■

L f m . ’ l f r ,  j u  1 4 5 '  d ’ l n -
   I "  6   ..............  a  l ' l l ó p l l . l i  .X . 'r k 'T ,  i k s  s u r - '

i U.|.ili. . . .  ■ . . ¡i  « . . m  | > u .
'■II ' " I  '‘ i : ! ! -  (■■iii: -  f  '. . p ' / r i '  / . . . ( i i i v ,  .li'-t.'i.'lié c o m a n '' 

■ ' t I •!'/ ‘l'Uif.'iilrrir, .ilu*. K* ■.• I>.t*nil,rc, M »-iII 
I •• ,1..(../•<. •• D n p u ’j .  II • III *Uf-iHiUlxy ( l . I i -

illlrrtll , ,111. -.1,1 .  I .I 11]..•..[Il rt" F«r»e»-|M»-
l 'l  -I--., i i i l ir . ’ .

'I ti I I le u - '  l l . '  F '. / . i ’ - ' ó ! ’  l i e  n e s h o c q ,  J u  l í »  f l ' l ' i -  
i - i  l ' l - , -  U e  ¡a  l . - g . . i |  ' l 'N . q r ) ' . ; : :, - l - r o r '"  n e  :J

-- I IT-.,. III..rl 1 ?  • . i i ; , . -  .T • ¡a-H I .i, ^ „ l l  , ,  i  | ',i,iil,,i 
' , 1 . '. i in ]> ig r i  , I.' .‘ 3  d é . , - ;n l ) r e ,  a ;  '  J v  '.U ig i -

I . . '  i : i i . i i i i ; o i l
p .i r  I .i 1 !

.1 u , i l i . . .| i -  •
i i r ?  qui

i i . . i i i : u . d  l l . ' r E m p r u n l  X i t i o u a l  " l u s c r i t  
du i . i v . l i l  f e y o n n . i i ?  s ' é i . - v e  1  m i l U a r d  

. . .  1 r r r ' ' - - '  l . e  n m i i D r e  d e s  . - . i i - r - r . ' . .
S „ ,  ,  a  A C » g u i c t i r t s  d e p « "

¡ 7 0 .0 0 0 ,
¿ u r  c c  a n o n l a n l  d o  1 .G 0 7 .5 4 0 . 0 0 0  f r a i i c á ,  p r c »  ( i 'j  J a  p r n -  

• ii-iin i 111 d e  ? . i u s 'T Í p l i ü i i s  r i i  x s p é c e s  u u  e n  B u n s  e l  .  n l i -  
d e  l a  U é f u i & o  -N a t i o n a le  el d a n s  c e t t o  p i\ »p | .ir li " ii  

p . , c ?  n e  ? u n t  p a »  ' '• o s i b l e m e n t  I n f c n e u r w i  .d lu  
.iniitié. . . .

. . I ' ' i i l i s t  o b t e n u  m a '-T F -é  u n e  r é d u e t i o n  c o í i m u . . .  . 
i i i . - l .  r . 'n - i ' - i u t o i  .I c  f e  u i . . i i i l i s a i i c i i i ,  d - u l  .'Ir- 

i l t r ib u * ' ' L iiix  1' f f o r i H  c m i i n u ?  . l e  n i  . '• - '■ .d -  -■ !. n ' ,  ¡ u ; ,
I I ' .  i. .1.-1)111 . . e  !■( g u  r n ‘ ,  .? e > t  « ü p i r q a : ,  p m ' i c  p i . t -

j,.', ■ i|t .!■■» val.'iirs du TréíHii' á cour l e n i i i e  e l des U b i i -  
11.., -Ir i.i i).'.f. ¡i>o, I préparer ropération dont le 

. » u c c é s  t»*- . u i j o u r d 'h u i  si complet

• I . 1 '  . U l i - .  ; /•«tul /n p ,y .r . i„ ,  O lí 2 7 * B s i ,  ri ■ r b a s -
1, ' .  :  u i o , .  |.> 2 1  |c r r i i i . i -  , jj! .,. j , :  in * i i ie  e l  w i  a u s

■■ í|.' ÍIngii, -I. '  t.ii.n ■■ -, (.fC .'I, ¡'b''. Ie I ? IJ.'
 ........  H e i i o i e ,  i l ' i  2 2 i '  i n i i f a m . - r l " .  t o ln b i ' .

. ' " i ' - e ;  U e n r i  r cl'i o .;*  ,1 'K ira u ’ . 'r 'e .  f l e o s  f'>|«
1 \ i r - l f . ’ f l . .  i * 4 T :i i ..-  : J e n n  .l< I ''< * i.r  CU * 1 ro it.

o - ' i  -ii| I I . . i .u i .M r »  l l "  r A g r l r i i l t o r e .
  "  i! I - • j . r l "  U o t n t  ' l e  v a i i i t r e s .  .I il I "  s p a l i l » ,

, , . ,  ■ ' V.l v .'p l.u iH ip i ' XII C O I * * !  i|.' B e l t - > l s n « s i r  IM *T '> r), 
■> ■ !:■■ flii t v .r b "  e l  a  I 'o r f lp e  l ío  l ’a n n e " .

I C  -  .» .|  G . ' i n 'o i l ,  - e r g " ) ! !  a u  3 7 " r é g .  J ’ ln fa n *
i i : -  ■ '  ! i i i ,

j _ ;  • r i ;  . r i i  / " . ' ( •  ü n i i i j i i ' i i .  i n o e i U i e u r  a u  13‘  r i g .  d ’ in f a n -  
' " I i d é  ’!  " 1 , - e  rte « I n g I  s n « .

J i 'o -  ‘ . " 'f e r t e t t .  iu<í iH 1 0  t lé c e m b r c .
- q . ,  ■' ■ '•"'fll'' ' i e " « f t i i t r > t r ,  m i i a b o r a t c i i r  J o  la  B o n n *  P r e t i »

{ÍO -- - . . . í i  a n s .
t o u e h e r ,  ■ i 'd 'i i i i - o i i - i i !  d u  2 3*  d 'a r t i l l e r i e ,  t u é  ! e

d ' i u e p e t .  e n g a g é  v i i k i i i t a i r c  a u x  c u l r a s s l e r s ,  t o m b é
»v s-p.'. oib; .,., (gé t e  «x-buK  Aba.

L E S  CO LIS A lIX  PRISO N N IERS DE G D 'R R E
expédrés depiris Oenéve ©ar les soins de l'CEuvre du 
Colis d e  ia  Semaine, 61, rue de Varenne. A París, ar­
rivent d 'un e fagon rapWe et súre. Dem aixl'Z rons.-igne- 
iiients contplels avec composiliun des dlfférenLs coll.». 
Organisatinn nuuvellc penvédianl 5 loiiíH.» los rtériclu"- 
«iíes antérieurcs. Paiements A Paris suppviiiidiit pi rtcs 
drt chango. S:iib;i!Iage en carionnage spécial.

U N I O N  F R A N C O - B F L G E
97, avenuc i ’ armoiiUi'r 

Ti.uf. .-.1 qui .'.uncernc le so>lat. Envoi gr.íliiil I-:» • ■>.. . 
Catalogue sur demande. Spécialité de liii":;

. oxy ,, 7 fr . ;  nickel, luiiiineuS'--, «  f r .  50.

ésTItrai
s f r ie nACHETEURS..V^NDEU»S

i l i i h e n l  B 'a r t r e a i : - " ' m

B A N O U E o i . N É G O C I A ' I O ' D . ? : '
K  i i o i i o i i i n e a l  a r o s  s o h a t e u n  d . i  C h a r b o Q n a e e s .

B a 't  : r i  
" • I  Tara.

V E R R E S

JfOMÉTROf^

r u s c t 3
P L U S  K ET ^  

hí?*S FATtO^
FiaCHER

SOCIETE DU GAZ DE PARIS

- I c i i  o u . c  a i - U o n n a i i e s  \

i\h\r. i " ,  . l e l i o n n a l i 'c s  »  ; i !  i n f n r i i i é s  q u e  l e  c o n s e i l  d ' a d -  
p i l n f e t r a i i o n .  e n  v c r l u  ■‘ k - l 'a i ' l K 'i e  4 7  d e s  s l a l u l s ,  a  d f l -  
id .'. I.a i iO 'C  '11  p a y c i i i c n t ,  A  p a r t i r  d u  2 0  J a n v i e r  c . m -  
o i l ,  . r ' i i i  a c 'V i i p 'e  d ' i n r t r é t s  e fe  5  f r a n c s  ( m o i n s  i u i p . j l »  

p a r  i . ' l i o n .  ,  ^
P a r  t o i l l f l  d e s  . l l v c r s c s  l o i s  d o  Q n a n c e s ,  c o l  a . ' f e i q . t "  

. r r . t  p a y a h l e  A  r a l i w n  d e  4  f r .  8 0  p a r  a c t í c n  m m u i i d l i v . ,
'I  4  T r .  3 8 5  p a r  a c l i o n  a u  p o r l e u r ,  c o n t r e  © r é s e i U a l l o n  
l u  e o u p u n  n *  1 3  a u x  g u l f t i e t s  d e s  é l a b l i s s e m e n - t s  e l-  
e s s u u s  o u  it l o u r »  K iK C i i r s a le s  e l  a g e n c e s  : B a n q u e  

• M iig s i .? . :  p o u r  l e  o o n i m e r c e  e t  i ’ f n d u ' t r i o ,  B a n q u e  d e

'  • c íe tu  K i 'n t 'r a i r  G e  c r w i i i  i i K i u a i í i u i  c t  
iéM g é n é r a i c  pour fovuriser l e  développcm ent d u  c o m -  

lücrco et de l'lDduetfie en France.

1 2 ,  B ^ desC  A R U C I N E S
fíó*ra ra tíon » ám m édfTttos

C o l l e c t i o n n e u r s !

D U M A N D E Z  T O U S  
lo  ¡irl.x -co itran t  í /r a f /s  
( l e s  T i m b r e s - p o s t e  d e  
G n e r r e  á
T h é e z d o r *  O H M U P I O M  

1 3 ,  r u »  D r e s u e s ! ,  P a r l a

Le gérant : vu .k ib  LAuvfcRosvT- 

I m p r i m e r i » ,  1 9 ,  r u e  C a d e t ,  P a r i s .  —  V o l u m a r d -

Ayuntamiento de Madrid
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Une charge a la baionnette sur lc front russe

l ’ennetn
Nos amis russes, malgré l'hiver, poursuivent sur plusieurs points leurs opérations militaires et ne eraignent pas de harceler 
ni a la baionnette dans les plaines de I’Est couvertes d’une épaisse couche de neige.

L’arrivée des colis de Noel sur le iront russe

l ’amoní'eII©m©nt®*H l’arriére d’innombrables coiis á Toccasion des fétes de Noel. Cette photographié montre
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